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UNIVERSITE ET REVOLUTION
Les Üudiants d'Europe Orientale ä Geneve

au temps de Plekhanov et de Ldnine

Par Ladislas Mysyrowicz

/. Universite' et Societe

En 1873-76, la creation d'une Faculte de medecine permettait
ä l'ancienne et illustre Academie de Geneve, fondee en 1559 par
Calvin, de se muer en Universite. Celle-ci allait des lors connaitre
une croissance continue et jouir d'un grand rayonnement ä
l'etranger.

Au moment de sa mutation, l'Academie ne comptait que 120
etudiants reguliers. Avec les «auditeurs», eile atteignaitle chiffre
modeste de 225 inscriptions. Plus de la moitie etaient des etrangers.
A cote de 74 Genevois et de 25 ressortissants d'autres Cantons,
on y recensait 75 Francais - theologiens pour la plupart -, 8

Allemands, 7 Russes, 7 Roumains, 6 Anglais, 6 Americains, 3 Espagnols,

3 Hongrois, 3 Grecs, etc.1. Quarante ans plus tard, les cinq
Facultes genevoises enregistreront un effectif pres de huit fois plus
eieve.

Au cours de ces quarante ans, l'effectif des etudiants helvetiques
a ete multiplie par 2,7. Les inscriptions «occidentales» sont restees
stationnaires ou etaient en regression: les Anglais etaient encore
au nombre de 6, les Americains plus que 5 et il ne restait que 34
Francais. La croissance numerique de l'Universite etait surtout due
ä l'afflux d'etudiants allemands - 19 fois plus nombreux que
quarante ans auparavant - et de slaves: 9 Serbes, 89 Bulgares, 583

1 Swiss Times, 25 fevrier 1872.
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Semestre d'iti 1913
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Faculte des
41 42 189 272 11 3 33 37 309
(5) (3) (56) (64) (3)( -) (5) (8) 72)

Facultö des
Lettres et des
Sciences sociales 20 30 180 230 51 19 88 158 388

(4) (8) (108) (120) (48) 11) (70) (129) (249)

Faculte de Droit 23 14 170 207 7 3 11 21 228

(-) (—) (3) (3) (—)(—) (—) (—) (3)

Faculte de
Theologie 4 — 18 22 7 2 6 15 37

(-) (—) (-) (-) (6)(—) (1) (7) (7)

Faculte de
40 63 521 624 13 36 34 83 707
(5) (2) (230) (237) (5) (20) (18) (43) (280)

128 149 1078 1355 89 63 162 314 1669
(14) (13) (397) (424) (62) (31) (94) (187) (611)

Les chiffres entre parentheses indiquent le nombre d'etudiantes (compris
dans le nombre total).

Russes - plus de la moitie de l'Universite ä eux seuls. Nous ver-
rons les tensions qui en sont resultees.

Ainsi, le developpement remarquable de l'Universite de Geneve
n'a guere decoule d'une demande interne spontanee. Sans Fouverture
sur l'Est europeen, eile serait restee minuscule, en deca du seuil
critique permettant la croissance qualitative et une rentabilisation des
coüts fixes. C'est le parti radical qui a donne Fimpulsion ä cet admirable

developpement. La pohtique d'expansion universitaire, de
1872 ä la premiere guerre mondiale en tout cas, a ete son ceuvre.
Cela lui a valu des critiques de la part des milieux conserva-
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teurs. Nous y reviendrons. Le parti radical etait certainement
anime, en la matiere, par un sens aigu du progres, par une noble

conception du prestige de la cite faisant de l'enseignement son plus
beau neuron. Ces belles motivations n'excluent pas des mobiles

plus terre ä terre. Nous ne faisons pas seulement allusion aux nomi-
nations de professeurs. Dans les annees soixante-dix du siecle

dernier, on commence dejä ä entrevoir que le secteur tertiaire aura un
röle preponderant ä jouer dans Favenir economique du Canton.
Une Universite dynamique serait un atout pour consolider ses

avantages naturels: «Erlangen, Tübingen, villes bien moins importantes

que Geneve, possedent une faculte de medecine», dedarait
James Fazy en 1872 devant le Grand Conseil. Et il poursuivait:
«il n'en existe aueune dans la Suisse romande et nous devons nous
häter si nous ne voulons pas que le Canton de Vaud nous de-

vance2.» A cote de cette saine emulation, il y a le souci tres concret

de favoriser ce qu'on appelait ä l'6poque «l'industrie des etrangers».

On cherche alors activement ä attirer et ä retenir dans cette
ville les rentiers. 90 millionnaires, dont plusieurs multimillionnaires

y etaient fixes ä demeure3. Ils y jouissaient d'une fiscalite legere et
d'un climat de paix sociale; comme Faffirmait, en effet, Georges
Favon devant les deputes en 1887: «A Geneve, nous n'avons pas ä

redouter les ruptures, nous n'avons pas la grande industrie4.» A la
meme epoque, le professeur Carl Vogt se feiicitait publiquement de

la «place tout ä fait exceptionnelle et unique dans le monde civilise»

qu'occupait l'Universite de Geneve. Elle seule meritait pleine-
ment le titre d' Universite internationale vu qu'ici comme nulle part
ailleurs «l'element indigene» jouait «un role subordonne vis-ä-vis des

etudiants confederes et etrangers»5. Ne comptait-elle pas 255
etudiants et auditeurs etrangers, contre 244 ä Berlin? Les autres
Universites romandes n'entraient pas en ligne de compte: celle de

Lausanne etait reduite ä 78 etudiants reguliers et Neuchätel n'en avait
que 28.

2 Mimorial du Grand Conseil, 1872, p. 1095.
3 Ib., 1886, p. 471.
4 Ib., 19 janv. 1887.
5 Cabl Vogt, Quelques mots sur la question universitaire, Geneve, 1886,

78 p. (passim).
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Carl Vogt ne manquait pas d'insister sur l'importance economique

de l'Universite. «L'industrie de l'instruction publique et
privee» jouait un role considerable sur la place. On pouvait meme
se demander si eile ne mettait pas plus d'argent en circulation
que l'horlogerie. «En tous cas, ajoutait-il, les nombreux pension-
nats, institutions, ecoles, etc., attirent [chez nous] une quantite de
monde, non seulement des jeunes gens, mais encore des adultes,
et tous ces gens depensent et fönt vivre.» Selon ses estimations,
peut-etre legerement optimistes, l'etudiant moyen depensait 1200 fr.
par an pour vivre, soit au total une «somme d'un demi million
au moins qu'apporte et met en circulation la jeunesse studieuse de

notre Universite»8. Le revenu des professeurs dependait directement

du nombre d'inscriptions prises chez eux, ce qui avait pour
effet d'accroitre enormement les inegalites de revenus dans le corps
professoral. Le traitement fixe d'un professeur ordinaire etait de
6000 fr. au maximum par an; celui d'un professeur extraordinaire,
trois fois plus bas. Mais avec le Systeme du casuel, ceux qui assu-
raient les grands cours generaux en Sciences et en Medecine arri-
vaient ä toucher jusqu'ä 14 000 fr., 19 000 fr. et meme 28 000 fr.,
tandis que nombre de leurs collegues, notamment en Lettres,
devaient se contenter de la portion congrue7. A titre indicatif: le gain
moyen d'un ouvrier ä Geneve, au debut du XXe siecle, en Situation

theorique de plein emploi, plafonnait autour de 1200-1500 fr.
par an (4 ä 5 fr. par jour)8. La depense d'un etudiant equi-
valait au gain d'un chef de famille ouvriere et devait corres-
pondre ä peu pres au dixieme du revenu moyen d'un professeur.
La classe ouvriere genevoise etait, pour ainsi dire, mathematique-
ment exclue de l'Universite. Cela paraissait faire partie de l'ordre
naturel des choses. «II y a chez nous deux categories de jeunes
gens», affirmait crüment un depute, ceux qui sont destines ä
devenir ouvriers et ceux qui doivent etre patrons9.» Cet orateur pour-
suivait par des considerations, qui meriteraient d'etre approfondies,

6 Ib., p. 10 et passim.
7 Mimorial, 15 mai 1903, pp. 1657 et ss.
8 Ib., föv. 1905, p. 340; Journal de Genive, 14 mars 1903.
9 Mimorial, 7 avril 1886, p. 452.
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sur les changements structurels nes, dans la classe aisee, de l'expansion

de l'enseignement superieur. A l'en croire, les traditions de

naguere s'etaient perdues. Avant la creation de l'Universite, ces

«jeunes gens dont la Situation sociale permet qu'ils deviennent des

patrons» suivaient «pour la plupart la carriere pastorale. Mais la
vie est [depuis lors] devenue plus agreable, eile presente tant
d'attraits que parmi ceux qui deviennent theologiens, on ne trouve
plus guere que des hommes ayant une vocation bien determinee ou
desireux de faire un beau mariage.» C'est probablement plus qu'une
boutade. L'ancienne Academie fournissait une culture generale de

type classique ä la classe superieure de la societe. Desormais, ä

l'Universite, se pressent des jeunes gens issus de couches plus larges
de la bourgeoisie, d'oü une surproduction de diplomes dans les

carrieres liberales. On se plaint d'un surnombre de medecins, d'avo-
cats, de dentistes.

Le developpement de l'Universite suscite des resistances de la

part des milieux conservateurs. En 1888, un avant-projet de loi
prevoit, ä titre exceptionnel, la possibilite d'exonerer les Suisses neces-

siteux du payement des taxes universitaires. Carteret, le successeur
de James Fazy ä la tete du gouvernement radical, s'oppose ä cette
discrimination entre ressortissants nationaux et etrangers. Apres
avoir plaide l'absence de precedents de ce genre ailleurs, il attire
l'attention des deputes sur Finelasticite de la demande:

«Notre Universite compte un grand nombre d'etrangers k la Suisse.
Desire-t-on qu'ils ne viennent plus chez nous? f...] II y a un certain nombre
d'etudiants qui ont juste de quoi vivre modestement en faisant leurs etudes.
Ne leur donnera-t-on aueune facilite? Si on ne peut les decharger d'une
partie des retributions k payer, cela les eloignera de Geneve, et dans un
moment oü les affaires vont deja mal, les logeurs, maitres de pension et
autres verront leur clientele diminuer. [...] Est-ce dans un moment oü il y a
tant d'appartements a louer qu'il faut prendre encore une mesure qui re-
duira le nombre des etrangers qui se fixent chez nous? Faut-il choisir le
moment oü les affaües vont mal pour reduire les commandes qui se feront
chez les tailleurs et les cordonniers10?»

Mais la droite, davantage liee au grand commerce et aux
professions liberales qu'ä la boutique et ä l'echoppe, contestait ce

10 Ib., 15 mai 1888, pp. 1055 et ss.
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genre d'argument; les rentiers d'autre part desiraient essentiellement
une politique d'economies budgetaires et, par consequent, une
diminution ou un frein aux credits alloues ä l'enseignement superieur.
Tel orateur faisait valoir que des individus incapables de debourser
150 ä 200 fr. pour leurs taxes semestrielles ne pouvaient guere etre
des «clients» interessants. Un autre s'inquietait: «Est-il avantageux
pour une ville de voir trop de personnes se lancer dans certaines
professions, la medecine par exemple? II y a dejä beaueoup de
medecins etrangers qui se fixent parmi nous, faut-il encore en
augmenter le nombre en leur permettant d'etudier pour rien et de faire
ensuite concurrence aux nationaux?»11 Le 8 aoüt 1900, le leader
radical Georges Favon confiait aux deputes les demarches qu'il
venait d'entreprendre pour attirer ä Geneve, ä la chaire vacante
de Physique, le jeune savant Pierre Curie. Le depute Cheneviere
exprima ä cette occasion la mauvaise humeur des milieux
conservateurs :

«Si le resultat de l'Universite est de faüe venir des savants etrangers
pour instruire des etudiants pour la plupart etrangers, je crois qu'un de ses
buts n'est pas atteint. [...] Je crois qu'au point de vue financier, l'Universite

est une tres mauvaise speculation pour le Canton. On y met trop
d'argent et on en retire assez peu12.»

Le raisonnement de Favon obeissait ä une autre logique. Les
professeurs de renom augmentaient le prestige de la cite au dehors et
attiraient les etudiants etrangers. Les couches moyennes de la
population en tiraient indirectement profit. C'est ce qui comptait ä ses

yeux. «Le but de l'Universite, ajoutait-il ä l'adresse des
conservateurs, n'est pas de donner une place bien remuneree ä quelques
personnes sans qu'elles aient ä se deranger.» Elle est en outre «un
des elements de rapport et de prosperite de notre pays. Nous arri-
vons ä avoir un millier d'etudiants; cela represente une depense et
c'est de l'argent qui reste dans notre pays. Les etudiants mangent

et vivent. Allez dans certains quartiers, vous y verrez des mai-

" Ib., pp. 1055 et ss.
12 Ib., aoüt 1900, p. 1036 et Annexes, p. 372.
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sons entieres oecupees par eux13». Dans un autre debat, Favon ad-
mettait qu'une Universite comme celle-ci etait «un gouffre» budge-
taire mais, precisait-il aussitot, cela etait du aux frais fixes et au

progres technologique sans etre imputable ä l'accroissement nume-
rique des etudiants. Et heureusement, il y avait ces compensations
materielles: «lorsque les ouvriers, les commercants se plaignent de

ce qu'on depense trop largement pour l'Universite, ils ont tort. [...]
II y a des maisons, des rues presque entierement oecupees par des

etudiants, des pensions qui en vivent14.» Ce qui donnerait ä penser
qu'une partie de la classe ouvriere et meme une fraction des couches

moyennes constituant Fossature du parti gouvernemental joignaient
leurs voix aux protestations de la droite conservatrice contre la
politique universitaire des radicaux.

77. Russes et Allemands

Pour tout un ensemble de raisons, les etudiants «Russes» (terme
par lequel on designait tous les sujets du tsar mais souvent aussi

leurs camarades «orientaux» - Bulgares, Turcs, Persans, Polonais,
Roumains, Serbes) etaient moins bien toleres que les etudiants dits
«occidentaux». Du seul fait de leur nombre, ils attiraient sur eux
l'attention tandis que Francais, Anglais, Italiens, Americains pas-
saient ä peu pres inapercus. Quant au gros noyau d'etudiants
allemands, il etait frequemment presente comme un contre-poids ä

Yorientalisation de l'Universite ainsi qu'ä sa feminisation. Ajoutons
qu'ä cette epoque, les societes helvetiques d'etudiants portant
couleurs etaient encore tres Vivantes. Or leur folklore et leurs struetures

etaient d'inspiration germanique; elles etaient calquees sur
le modele des Burschenschaften. Ces traditions communes rappro-
chaient d'une certaine facon les etudiants d'Outre-Rhin des
etudiants nationaux tandis que les Orientaux vivaient generalement

13 Ib., p. 1038. En 1896, on denombrait ä Geneve 235 pensions
bourgeoises et 471 autres «logeurs»; nombre de veuves vivaient de cette seule

ressource.
14I&., 29 mai 1901, p. 477.
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ä part, en «chameaux» (terme designant les etudiants ne portant pas
couleurs). Le style de vie estudiantin des uns et des autres etait tres
different. La vie communautaire des «Russes» se caracterisait par
une forte presence feminine. Leurs organisations remplissaient des
täches de secours mutuels et etaient dotees de «cuisines» ä elles.
En outre, leur coloration politique etait tres marquee. Quand les
etudiants «Orientaux» defilaient, ce n'etait pas tant derriere un
fanion de societe academique que le Premier mai, en arborant le
drapeau rouge. A Finstar des «gauchistes» d'aujourd'hui, ils
effrayaient le bourgeois, provoquaient sa fureur. Nous aurons l'occasion

d'en parier plus loin. Sur un autre plan encore, la Situation des
Allemands et des Orientaux etait dissymetrique. Les premiers ne ter-
minaient pas, en regle generale, leurs etudes ici. Par consequent, sur
le marche local du travail, ils ne menacaient d'aueune maniere les

indigönes. Les reflexes protectionnistes ne s'exercaient pas contre
eux. Ils arrivaient en principe ä Geneve pour un semestre ou deux
dans le but d'eiargir leur horizon culturel et se perfectionner dans
notre langue. Dans le climat de tension franco-allemand, beaueoup
de jeunes Allemands prefieraient la Suisse romande ä des villes
comme Paris, Lyon ou Montpellier. L'accroissement numerique des
etudiants germaniques connut un bond avec l'apparition, vers 1900,
de trois Privat-docents specialises en Droit germanique, dont l'un fut
bientöt eleve au rang de professeur. Concession exeptionnelle faite ä
cette categorie: il enseignait en allemand. La force de l'inertie a
maintenu cette Situation jusqu'ä nos jours; ä lorigine, la creation de
cette chaire repondait ä des objectifs bien definis: il s'agissait d'attirer

ä Geneve la «clientele» germanique au moment oü diverses
mesures etaient prises pour freiner F«invasion russe» ä l'Universite. Ces

inscriptions allemandes avaient un caractere nettement saisonnier.
En ete 1907 par exemple, elles s'eievaient ä 133 en Faculte de Droit
pour retomber ä 27 au semestre suivant; en hiver 1912/1913, elles

stagnaient ä 29 pour se regonfler ä 86 six mois plus tard. En
revanche, les effectifs des Orientaux progressaient regulierement d'une
annee ä l'autre, avec une legere recession en ete. Ce double phenomene

n'est pas sans revetir une signification sociale. Les etudiants
allemands, generalement riches, arrivaient, aecompagnes d'une
partie de leur famille, sur les rives du Leman, ä la bonne saison.
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Ils y louaient de grands appartements, s'adonnaient aux joies d'une
villegiature studieuse qui se poursuivait en tourisme pendant les

vacances. A l'oppose, maints etudiants russes, aux maigres
ressources, cherchaient pendant ces memes mois d'ete une occupation
temporaire, soit comme repetiteurs, soit ä quelque emploi para-
medical dans un Sanatorium ou une Station thermale. Les plus de-

munis desertaient la Faculte de Medecine ou des Sciences vers
Päques dejä.

Lorsqu'ä propos de l'Universite on invoquait les etrangers, on
entendait generalement par lä les «Orientaux»; ces deux termes
etaient synonymes, dans le langage courant, avec ceux de «Slaves»

et de «Russes». Dans ce Systeme de cercles concentriques, la partie
designait le tout et inversement. Fait curieux, le qualificatif de

«Juifs» etait rarement utilise ä leur egard. C'etait pourtant le plus
grand denominateur commun de l'ensemble. Quoi qu'il en soit, si la
majorite des Orientaux de l'Universite de Geneve etaient sujets de

Fautocrate russe, ils appartenaient pour la plupart ä la categorie
des allogenes. A la veille de la premiere guerre mondiale, ils se
trouveront scindes en groupes ethniques speeifiques par la montee des

nationalismes. Vers 1900, ces distinetions n'etaient encore que
latentes. Les Juifs, en particulier, n'avaient pas encore pris mas-
sivement conscience de leur judaite. Lithuaniens, Ukrainiens, Armeniens,

Georgiens, Polonais, Bielorussiens vivaient regroupes avee
leurs camarades originaires des Balkans, de Galicie, de Poznanie,
de Turquie ou de Perse dans ce quartier, proche de l'Universite,
dont Fartere principale etait la Karoujka - la rue de Carouge -
et que les Genevois avaient baptise «la petite Russie». Ce quartier,
Roger Martin du Gard l'a evoque dans Les Thibault; il apparait
aussi en arriere-plan dans le roman de Joseph Conrad, Sous les

Yeux de l 'Occident. Dans les deux cas, il est peint non sans raison,
comme un foyer revolutionnaire. Pour la police de l'epoque, cette
petite Russie constituait un «milieu»: ä la fois opaque et soigneuse-
ment quadrilie...

Sans doute, ces allogenes, ces Juifs de Russie surtout qui fuyaient
en Occident l'etroit carcan du numerus clausus impose ä leur endroit
par Fautocratie, frequentaient aussi d'autres Universites helvetiques,

Celles de Lausanne, de Berne et de Zürich principalement. Ils
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affluaient de meme ä Berlin, ä Munich, ä Vienne, ä Paris... Mais

nulle part la conjonction entre etudiants et emigres politiques n'a
ete aussi etroite que dans la petite Russie genevoise. Cela confere ä

cette colonie une valeur exemplaire et une importance historique
tout ä fait exceptionnelle. Ainsi que l'avait pressenti Conrad de

facon vague, cette Geneve etait, sous sa facade tranquille, un des

points chauds du globe15.

III. Les etudiants «Russes» en cause

A la fin du siecle dernier, une campagne se dechaine contre la

surpopulation Orientale ä l'Universite. Un periodique patronne par
des enseignants conservateurs en prend la tete16. On y denonee

systematiquement «l'invasion russe». Le tournant du siecle marque
aux yeux de ses redacteurs un grave changement dans la composition

ethnique des Universites suisses. Au cours de Fannee academique

1900/01, les statistiques fönt ressortir que, pour la premiere
fois, le nombre des etudiants russes dans notre pays (773) a depasse

celui des allemands (664). Les Russes comprennent alors 570 femmes.

C'est d'abord ä elles qu'on s'en prend. Cette rupture d'equilibre, com-

mentait la Suisse Universitaire, «marque pour Geneve particulierement,

une deterioration funeste de la qualite des etudiants et va
ä fin contraire des efforts faits pour retenir la clientele allemande».

Dans le cas particulier genevois, on s'alarmait surtout de la prepon-

» A titre de comparaison, cf. sur les annees 60: Alain BESANgoN,
Education et Sociiti en Russie dans le second tiers du 19e siecle, Paris, Mouton,
1974; sur la colonie russe de Zürich des annees 70: Jan M. Meijeb, Knowledge

and Revolution, the Russian Colony in Zürich (1870-1873), Assen, 1955;

sur les etudiants russes en Allemagne: Botho Bbachmann, Russische

Sozialdemokraten in Berlin, 1895-1914. Mit Berücksichtigung der Studentenbewegung

in Preussen und Sachsen, Berlm-Est, 1962. Sur les emigres russes en Suisse,

cf. Aleeed Senn, The Russian Revolution in Switzerland, 1914-1917, Madison,
1971.

16 La Suisse Universitaire, qui avait pour redacteur le professeur Roget;
faisaient partie du comite de redaction: Eugene Choisy, Ed. Claparede,

F. Ferriere, F. Martin, Maurice Trembley, William Viollier.
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derance de «l'element oriental» en Medecine17. Au semestre d'hiver
1902/03, on recensait dans cette Faculte une trentaine de Genevois
et moins de 50 ressortissants d'autres Cantons. En face, 275 etrangers.

Sur ce total, 201 Russes et 34 Bulgares qui constituaient «un
bloc homogene de 235 etudiants» alors que l'ensemble de l'Universite

n'accueillait au meme semestre que 84 Allemands (164 au
semestre d'ete). Conclusion de la Suisse Universitaire: «cette enorme
majoration de l'element etranger par une clientele Orientale <

speciale) est contraire aux bonnes conditions de recrutement
indispensable ä la marche de nos etablissements superieurs d'instruction

publique18.» Leur pauvrete n'etait pas le moindre sujet de re-

17 Cf. la Suisse Universitaire, mai 1903, p. 230, sept.-oct. 1904, pp. 23 et
ss., avril 1905, p. 194. - Voici quelques elements de comparaison tües de la
presse quotidienne: en 1902, l'Universite de Berne comptait 1179 etudiants
dont 348 dames; sur ce total, 542 etrangers dont 402 Russes (291 dames) et
63 Allemands. L'Universite de Lausanne avait cette meme annee un effectif de
721 etudiants dont 151 Russes et 144 Allemands. - En avril 1901 on recensait
a Paris 10 925 ressortissants russes dont 6000 adultes; les etudiants russes,
«en nette augmentation» y etaient 700 environ (Archives nationales, Paris,
F7/12897).

18 Suisse Universitaire, nov. 1903, p. 92. - Voici, tiröe de l'officielle Liste
des autoritis, professeurs, itudiants et auditeurs de l'Universite de Genive les
chiffres detailles pour le semestre d'hiver 1907-1908, qui marque un pallier
dans la frequentation des Russes a Geneve. Nous donnons les contingents
nationaux par ordre d'importance pour les seuls etudiants. (Nous n'avons
retenus que les dix premiers groupes nationaux.)

Semestre d'hiver 1907-1908, nationalite des itudiants (auditeurs exclus)
Faculte Faculte Faculte Faculte Faculte Total

des des de de de
Sciences Lettres Droit Theologie Meoecine

Russie 182 90 37 - 362 671

Bulgarie 30 40 184 - 16 270
Allemagne 2 24 35 1 4 66
France 3 3 3 8 - 17

Turquie 4 5 5 - 2 16

Italie 6 1 4 2 2 15

Roumanie 3 4 5 - - 12

Grece - 1 9 1 1 12

Amerique
(E.-U.) - 8 _ _ 1 9

Serbie 1 4 1 - 3 V
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proches ä leur egard. La Suisse Universitaire tirait argument d'une
enquete du «Verein für Jüdische Statistik» ä Berlin, jugee valable

par analogie pour Geneve. II en ressortait que sur 220 etudiants
emigres, 40 seulement depensaient mensuellement l'equivalent de

150 fr. ou davantage; 72 se situaient dans la tranche de ceux qui
disposaient de 100 fr. ä 125 fr. par mois. Par contre, 13 n'avaient
pour vivre que 50 fr. par mois, 21 entre 50 fr. et 65 fr., 30 de
65 fr. ä 75 fr.; 54 de 75 fr. ä 100 fr... .19

En 1903, l'agitation russophobe s'eiargit. L'Association des

Interets de Geneve aecuse les etudiants «slaves» d'etre des fauteurs de
desordre faisant fuir les touristes etrangers. On leur impute une
part de responsabilite dans la greve generale dedenchee l'hiver
precedent ä Geneve. Entre le 1er janvier et le 31 decembre 1902,
215 655 etrangers avaient passe la nuit dans les hoteis et pensions
locales. C'etait un record absolu, affirmait le Comite de l'Association
dans son rapport ä l'Assemblee generale ordinaire du 2 fevrier 1903.

Mais le resultat touristique aurait du normalement etre meilleur
encore: «Pourquoi faut-il, y deplorait-on, que nous soyons
neanmoins obliges d'apporter ici une note pessimiste? Pourquoi faut-il
que nous constations qu'il a suffi de la greve generale et des deplo-
rables desordres qui en ont ete la consequence, pour qu'ä partir de

ce moment l'arrivee diminua brusquement et que la statistique
etablie du 15 octobre au 31 decembre aecuse un deficit sur l'annee
derniere, pour la meme periode, de 8782 voyageurs? N'est-il pas
deplorable que toute la vie economique d'un peuple travailleur
comme le sont nos concitoyens soit ä la merci de quelques energu-
mfenes plus soucieux de menager leur vanite boursouflee et intran-
sigeante que de se rendre vraiment utiles aux braves gens qu'ils
mfenent ä Fassaut du capital dont il est cependant impossible de se

passer.» Le contexte mettait les etudiants «slaves» en cause dans
cette greve. On y dressait un parallele entre un signe rejouissant:
319 rentiers de plus s'etaient fixes ä Geneve au cours des 12 mois
ecouies, et un indice defavorable: 220 nouveaux etudiants etrangers,
dont la moitie en provenance des pays de l'Est, s'etaient inscrits ä

l'Universite:
19 Ce «Verein für Jüdische Statistik» etait lie ä la Fraction democratique

de Chaim Weizmann.
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«Les etudiants de race slave sont en augmentation de 110 sur l'an dernier
etjious enregistrons cette difference sans le moindre orgueil. A aucun point
de vue, nous n'avons a nous louer de cette clientele que nous voyons, ä
d'honorables exceptions pres, pactiser avec le desordre chaque fois que
l'occasion s'en presente! Nous nous souvenons de l'affaire de l'ecusson du
consulat russe, de la greve generale oü lesdits etudiants et etudiantes figu-
raient en bons rangs dans le cortege. Tout recemment, il a fallu que les

memes elements de desordre se montrassent lors de la süperbe
manifestation du 31 decembre ä minuit devant [la Cathedrale] Saint Pierre et que
les citoyens recueillis et chantant [le chant patriotique] Ci qui l'ainhaut
eussent la douleur de subir un cortege d'etudiants slaves entonnant
l'Internationale20!!»

En 1904, Louis Roux, president de l'Association des Interets de

Geneve, publiait une brochure intituiee Geneve, ville de sejour. Le
Journal de Geneve du 28 fevrier en citait complaisamment les

extraits suivants:

«Tous les etudiants ne sont pas de meme qualite morale et sociale: ä

cote des etudiants serieux du pays ou des Etats voisins, que nous appre-
cions vivement et que nous avons raison de chercher ä attüer chez nous,
il est nombre d'elements douteux dans l'invasion de jeunes Orientaux des

deux sexes que nous subissons. Beaueoup de Genevois se demandent [...] si
les depenses occasionnees par ces etudiants-lä sont profitables [...] Beaueoup
estiment [...] que nous faisons ceuvre de dupes en depensant chaque annee
des sommes enormes pour une categorie d'etudiants dont nous pourrions
nous passer, sans nuire en rien ä la prosperite de notre ville.»

Cette question des etudiants orientaux devint un des chevaux de

bataille de la droite lors des elections pour le renouvellement du
gouvernement cantonal en novembre 1903. Les conservateurs lan-
eerent ä cet effet un Appel aux electeurs contenant un manifeste:
«Les abus du regime radical-socialiste ä l'Universite». Qu'est-il ad-

venu de l'Universite sous le regime radical-sociahste y deman-
dait-on:

«Elle [l'Universite] a compte, l'hiver dernier 1222 etudiants et auditeurs,
et, en ete, 1115.

Voilä, direz-vous, une Universite extremement frequentee.
Oui, mais par qui? Voilä ce qui importe.

20 Association des Interets de Geneve, Rapport, 1903. En 1903,
l'Association ötait presidee par Louis Roux; siegeaient au comite: F. Lombard,
G. Mallet, E. Naef, L. Zbinden.
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Dans ce nombre imposant ne rentraient que 249 itudiants genevois et

confideres, en hiver, et encore 249 etudiants genevois et confederes, en ete.
En revanche, nous avons fourni, l'hiver dernier, leur instruction

superieure ä 852 etrangers, et, pendant l'ete, ä 813. Ces etrangers forment
un tout, un bloc compact d'etudiants et d'etudiantes russes, bulgares,
grecs et roumains. Cette affluence etrangere chez nous est egale ä celle de
l'Universite de Berlin, ville qui compte deux millions d'habitants.

Certes, le peuple genevois, pour qui l'Universite a ete fondee et qui la
defraie de sa poche, est fier de voir son Universite si hautement appreciee
par les jeunes Orientaux qui s'y donnent rendez-vous.

Mais l'honneur n'est pas tout. II faut aussi regarder l'argent.
[...]
C'est la mise en coupe reglee des ressources du Canton par les Orientaux.
Voilä oü nous a conduits le regime radical-socialiste!
Et qu'on ne nous dise pas que ces Orientaux fönt ä Geneve des depenses

dont profite l'ensemble de la population.
Les etudiants vraiment profitables et vraiment interessants sont ceux dont

les parents sont domicilies dans le Canton. [...]
Certains [...] professeurs, qui sont les soutiens politiques du regime, sont

aussi ceux qui nous imposent l'invasion des Orientaux. [...]
A l'Universite comme ailleurs, nous voulons des economies et de

l'ordre! [...]».»

Cette vague xenophobe n'epargna pas la jeunesse. Le 6 fevrier
1903 se tenait ä la brasserie Landolt une «assemblee des etudiants
de nationalite suisse», presidee par un candidat genevois en medecine.

On y decida le lancement d'une petition tendant ä rendre plus
severes les conditons d'immatriculation des etrangers. Des
manifestations similaires eurent lieu dans les autres villes universitaires
de Suisse. L'organe socialiste le Peuple expliquait qu'elles reveiaient
un sentiment d'hostilite ä l'egard des etudiants et etudiantes russes
de la part «d'etudiants suisses pour la plupart fils de famille aises22».

21 Aux electeurs, imprimerie du Journal de Genive, s. d. (1903), 4 p.
22 Le Peuple, 7-14 fev. 1903; cf. egalement, sur les protestations contre

l'invasion des etudiantes russes ä la faculte de medecine de Berne, le Journal
de Genive du 8 janv. 1903. Selon la Tribüne de Genive du 23 mars 1904, les

sept universites helvetiques totalisaient, au semestre d'hiver 1902/03, 2336
etudiants nationaux et 2464 etrangers; le nombre des etudiantes avait
double au cours des quatre dernieres annees: de ce contingent, les etudiantes
slaves formaient le 5/6; seule Bäle, qui avait pris des mesures «präventives»,

etait «epargnee».
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Ces protestations eurent leur effet puisque, ä partir de 1905, on
exigea un examen d'equivalence pour les etudiantes russes en
Medecine. A Geneve, le depute conservateur Maunoir redamait au
Grand Conseil des mesures encore plus restrictives pour diminuer
le nombre des «Orientaux» en Medecine tandis qu'un effort devait
etre fait pour augmenter simultanement celui des Allemands en
Droit23. C'est pour repondre ä ce voeu qu'on crea un enseignement
de Droit germanique donne en allemand24. Les etudiants Russes

petitionnerent alors pour obtenir ä leur tour la creation d'une
chaire de Droit russe25. En vain, comme on peut bien Fimaginer.
Pour freiner l'afflux de ces indesirables, on envisagea d'imposer aux
etudiants etrangers une taxe speciale pour la frequentation des
laboratoires. Les professeurs de Sciences, qui craignaient le contrecoup
d'une teile mesure, reagirent publiquement: L'«aversion xenophobe
d'une partie du public contre les etudiants etrangers, affirmaient-ils
dans un rapport, s'adresse plus particulierement aux etudiants
slaves; sous le nom d'etrangers, on sous-entend generalement les
Russes, Polonais, Bulgares et etudiants d'autres nationalites orien-
tales, qui forment en effet un important contingent parmi nos
etudiants etrangers. On admet, sans preuve d'ailleurs, que les autres
etrangers sont mieux doues, mieux prepares et plus studieux que
les etudiants slaves, qu'on se represente volontiers comme insuffi-
samment prepares ä suivre les cours universitaires, negligents, in-
capables de developpement, revolutionnaires et dangereux pour la

23 Mimorial, 1905, p. 1216.
24 Tribüne de Geneve, 17 mai 1906; Listes des autorites, professeurs,

itudiants, annees 1900-1914.
25 Journal de Genive, 27-29 mars 1908. Furent designes par leurs camarades

pour intervemr aupres du Rectorat: Mlle Oskowski et Leo Keres-
selidze. Cette question des chaires de Droit germanique etait, politiquement
parlant, moins innocente qu'on pourrait le penser ä premiere vue. Voir par
exemple les vifs incidents ayant opposö 4 professeurs allemands ä leur
collegue de Lausanne, Alexandre Herzen, le fils du grand emigre russe, au
printemps 1908. - Pendant la premiere guerre mondiale, le titulaüe de la chaire
de droit germanique ä Geneve fut suspendu ä la suite d'un boycott
estudiantin pour avoir justifie les executions d'otages en Belgique, cf. La
Suisse des 24 nov. et 7 dec. 1914, le Mimorial du 2 dec. 1914 et les
Archives de l'Universite, dossier Claparede.
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securite de l'Etat». Certes, il existait des revolutionnaires parmi eux,
mais il ne fallait rien exagerer. Quant ä leur valeur scientifique,
eile etait irrefutable. «En particulier, dans la Faculte des Sciences

(de l'Universite de Geneve) les travaux scientifiques ont ete faits
en bonne partie par des etrangers, parmi lesquels les Slaves sont en
majorite. Nos etudiants nationaux ont rarement la fortune ou le
loisir necessaires pour faire de la science pure.» La vitalite de la
Faculte etait donc redevable ä ces Slaves «avides de science pure».
Le rapport faisait rernarquer que le Departement de l'instruction
publique, en liaison avec les Facultes de Droit, des Lettres et des
Sciences sociales, aide par le Comite de patronnage des etudiants
etrangers, deployait des efforts intenses pour attirer ä Geneve des

Allemands, des Italiens, des Anglo-saxons, tandis que rien de pareil
n'avait ete entrepris en faveur des Russes. «Nous ne sachions pas
qu'il soit venu ä l'esprit de nos autorites d'installer dans notre
Universite un enseignement sur l'art et la litterature russes, alors

que plus de la moitie de nos auditeurs appartiennent ä cette
nationalite26.»

26 Cf. Universite de Geneve, De l 'Augmentation des taxes de laboratoire

pour les itudiants itrangers, Rapport prisenti au Bureau du Sinai (professeur
Chodat, rapporteur), Geneve, 1907. Selon ce rapport, l'augmentation pro-
posee entrainerait un depart massif d'etudiants etrangers; leurs depenses
etaient evaluees par R. Chodat ä fr. 120.- par mois en moyenne pour la
chambre et la pension; compte tenu du fait que les «Slaves vivent souvent
ä meilleur marche», cela faisait une somme de 2,5 millions de fr. «laissee

par les etudiants etrangers»; d'autre part, sans le casuel, les professeurs
auraient du mal ä vivre correctement. - Le Journal socialiste le Peuple dans
un editorial du 13 nov. 1904 donnait un autre son de cloche: «L'universite
est tellement la chose de certains professeurs - la chose commerciale,
l'affaire - que l'on entend, et non des moins choyes, parier sans vergogne
d'attirer da clientele allemande) ou da clientele bulgare>. D'autres ad-
joignent ä leur professorat un petit commerce de maitre d'hotel: ils vendent
le vivre en meme temps que la science.» Sur les reactions des logeurs et
marchands de la capitale federale apres un exode d'etudiants russes de Berne,
cf. Le Peuple, 12 mai 1909 et La Tribüne de Genive, 19 mars 1909; certains
cours ä Berne ne pouvaient meme plus avoir lieu, faute d'auditeurs; en
effet, «les Russes formaient le gros des auditeurs dans les branches oü l'on
ne subit pas d'examens et que les Suisses ne prennent generalement pas
parce qu'elles ne sont pas exigees pour le diplome».
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IV. Les etudiantes russes

Comme nous l'avons dejä laisse entrevoir, les etudiantes russes
etaient l'objet d'une aversion particuliere. A quoi cela tenait-il?
Plusieurs facteurs ont du jouer ä la fois. A cette epoque oü la
profession medicale etait encore un bastion masculin jalousement
garde, les jeunes Suisses s'irritaient parfois de voir leurs amphi-
theätres et leurs laboratoires «envahis» par des femmes, leurs
Facultes se feminiser27. On leur reprochait souvent d'etre plus exi-
geantes et d'occuper partout les meilleures places. Qui sait si, en
outre, les meres de famille n'apprehendaient pas de voir leurs
fils cötoyer quotidiennement ä l'Universite de jeunes etrangeres,
reputees, ä tort ou ä raison, comme etant de meeurs assez hbres?
Les parents accabMs de filles ä marier ne s'alarmaient-ils pas en
apprenant que les garcons se preparant ä la carriere lucrative de
medecin ne rencontraient, dans les salles de cours, pour ainsi dire
que des Polonaises, des Roumaines, des Bulgares, des Russes, des
Armeniennes? La partie n'etait pas egale. Prenons par exemple
le semestre d'hiver 1907/08. Sur les 34 Genevois inscrits en Medecine,
une seule et unique femme. Sur les 45 autres Confederes, 2 candi-
dates seulement: une Saint-Galloise et une Neuchäteloise. En face,
290 Orientales. Le fait decisif etait que ces filles etaient plus
pauvres et plus engagees politiquement que leurs camarades mas-
culins. «On dit, commentait ä leur propos la Suisse universitaire,
que souvent de pauvres paysans d'un village, d'un <mir>, se cotisent

pour defrayer de ses etudes leur futur medecin, et qu'ils choisissent
de preference des jeunes filles, par mesure d'economie. Cela est
touchant, mais il en resulte des charges pour les etablissements oü

27 Selon le Journal de statistique suisse, le chiffre des etudiantes avait
passe de 728 (semestre d'hiver 1896/97) ä 1429 (semestre d'ete 1901). La
Suisse Universitaire commentait, en mars 1903: «Ce sont les etudiantes russes
qui fönt le gros de la population feminine des universites» nationales; en ce

qui concernait les Suissesses, «on ne saurait pretendre qu'elles fönt aux
hommes une concurrence dangereuse dans les carrieres qui leur sont ou-
vertes». Cf. egalement, pour plus de details, L. Mysybowicz, «Comment les
femmes finirent par etre admises dans les universites suisses», Cons-
truire, n° 44, 29 oct. 1969, p. 5.
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l'on vient chercher l'hospitalite de la science 27bls.»II fallait y mettre
un terme.

A ces recriminations, les sociahstes genevois retorquaient que
«somme toute, il vaudrait evidemment mieux supprimer l'Universite

et employer l'argent ainsi libere ä des buts d'utilite publique,
au profit de la population tout entiere». Mais tant qu'elle existait,
il fallait se rejouir de la voir grande ouverte aux etudiantes
russes:

«Ne vaut-ü pas mieux que les communes rurales de Russie, oü l'on
meurt sans secours, soient pourvues gräce ä nous de femmes-medecins ou
de sages-femmes [...] Une Universite rend service non pas en faisant
commerce de diplomes, mais en donnant ä tout venant l'instruction dont il a
besoin, quitte ä ce que l'interesse fasse valoir tout seul et sans parchemin
son merite dans le monde. Les etudiantes russes ne postulent pas des chaires
ou ces places oü il faut couvrir son insuffisance reelle par l'exhibition de
ce sesame, le rouleau merveilleux qu'a decerne l'Universite. [...] Elles
demandent simplement ä apprendre la medecine afin de pouvoir soigner les
populations abandonnees des campagnes russes. [...] II est possible que ces

pauvres filles ne soient pas une riche clientele au point de vue (Geneve-
pensiom, mais c'est lä une question autre28.»

Au debut de 1903, lorsque les etudiants nationaux s'etaient as-
sembies pour demander aux autorites universitaires et cantonales
de prendre des mesures seiectives ä l'egard des Russes, Le Peuple
soulignait que ce «protectionnisme d'un nouveau genre» avait
des racines sociales. Le motif avance etait la «baisse de niveau
intellectuel» que les orientaux et surtout les orientales etaient censes

entrainer. La motivation profonde residait dans Fantagonisme de
classe de jeunes bourgeois ä l'egard de proietaires intellectuels:

«L'on peut dire sans se hasarder que les etudiants qui protestent contre
la presence de nombreux Russes ä leurs cours ne fönt que manifester leur
sentiment d'aversion contre le Proletariat intellectuel. C'est la veritable
raison. On deteste ces Russes et aussi tous ces etrangers pauvres, ä l'air
fatigue et aux vetements peu selects. [...] Dans le cas particulier, nos
etudiants suisses en medecine protestent contre les etudiants russes et demandent

des mesures contre eux parce qu'il n'y a guere, dans la Faculte de
medecine, que l'element russe qui represente le Proletariat29.»

27618 Suisse Universitaire, oct. 1902, p. 182.
28 Le Peuple, 10 juin 1903.
29 Le Peuple, 7 fevrier 1903.
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V. Portraits et stereotypes

Nous examinerons plus loin en quoi consistait l'agitation
revolutionnaire menee par la jeunesse slave ä Geneve. Pour Finstant, con-
tinuons ä cerner Fimage globale qu'on pouvait s'en former ici et
dont certains traits se sont dejä pretises en cours de route.

En avril/mai 1901 paraissait ä Geneve le numero unique d'un
Journal intitule L'Etudiant Russe. Outre une interview assez

quelconque de G. Piekhanov, il contenait un portrait interessant de
Fetudiante russe ä qui etait pretee une ideologie marxiste ä con-
notations populistes. L'etudiante russe qui frequente nos Facultes
occidentales, y notait l'auteur, est souvent une enfant du peuple,
et alors, «ce n'est pas seulement par cet amour profond de la science qui
caractirise la race slave, c'est non seulement pour s'ilever au-dessus de sa
condition sociale qu'elle s'adonne aux hautes etudes, c'est encore et

surtout pour se penetrer plus librement, plus completement, des thdories

socialistes. Elle evolue volontiers vers le marxisme, et on la voit alors

prendre part ä toutes les manifestations populaires, se mettre en tete

des corteges revendicateurs, se joindre aux protestations des Premiers
mai30».

Deux ans plus tard, Le Peuple publiait un trös interessant article
sur «les Etudiants Russes en Suisse» du ä la plume du theoricien
socialiste Max Adler. Le pretexte en etait la decouverte recente ä

Geneve de l'espionnage politique auquel se livrait, ä Fencontre de

ses camarades et pour le compte de l'Okhrana, un jeune etudiant,
Georges Rabinowich. Cette affaire avait ete, pour le grand public,
une confirmation du soupcon latent que les etudiants russes me-
naient, sous des dehors paisibles, une vie clandestine mysterieuse.
Ceux «qui ne les connaissent pas», avertissait Max Adler, imaginent
ces jeunes gens «comme un petit peuple compose d'elements fana-

tiques ou demoniaques». Certes, concedait-il, il en existait de cette

espece mais pour la plupart, ce «sont des Juifs» qui ne peuvent
etudier chez eux. A Berne, ä Zürich ou ä Genfeve, ils se distin-
guaient physiquement des ordinaires etudiants: pas guindes comme

eux, pas tires ä quatre epingles. «II y ala des types caracteristiques:

30 L'Etudiant russe, avril-mai 1901, n° unique, 4 p. gr. f°.
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les uns, grands, forts, robustes, les cheveux ramenes en arriere - des

types ä la Gorfei —, qu'on ne soupconne pas d'intelligence et qui rap-
pellent bien plus un ouvrier qu'un etudiant. Puis d'autres: des types
nettement semitiques, aux figures päles, aux yeux etincelants, aux
traits fins» - des types d'intellectuels... «Les jeunes filles - qui sont
extremement nombreuses - sont souvent d'une remarquable beaute»

meme si elles s'habillent mal. Mais ce n'etait pas seulement l'aspect
exterieur qui les singularisait: ces Slaves etaient aussi plus ouverts
d'esprit, plus curieux que leurs camarades Suisses ou Allemands:
«dans la plupart des cours oü se discutent les grandes idees, ce sont les

Russes qui sont en majorite. Et je pourrais ajouter, poursuivait Adler,
que dans les concerts, ils oecupent, en rangs serres, les places debout

et qu'ils peuplent les troisiemes galeries de nos theätres» et «quand une
Conference est annoncee avec comme titre: (Questions actuelles de

politique sociale}, l'auditoire est plein jusqu'au fond de Russes; pas un
mot de ce que dit Vorateur n'est perdu31.»

Incidemment, le Journal de Geneve reconnaissait, lui aussi, Fou-

verture d'esprit de ces jeunes gens mais pour deplorer leur in-
transigeance revolutionnaire. Les «etudiants russes, observait-il, nous
en voyons beaueoup dans nos ecoles. Nous connaissons leur esprit si
eveille, si ardent et en meme temps si primitif, si peu faconne par
l'ceuvre multiple et diverse des generations. Ils vivent chez nous en

etrangers, indifferents ou hostiles ä tout ce qui nous Interesse, ne

comprenant rien ä notre demoeratie qui est le resultat de longs siecles

d'histoire. [...] En Suisse, ces etudiants sont le plus souvent d'opinion
revolutionnaire 32».

En Foccurrence, les relais entre le stereotype et Fobservation
directe paraissent nombreux et compliques. Comment les demeler

par exemple dans ce papier d'atmosphere du Congres d'Amsterdam
de lTnternationale ouvriere, paru dans un quotidien parisien et
repris par le Journal de Geneve? Apres avoir note Fembourgeoise-
ment vestimentaire de tous les congressistes, le reporter remar-
quait: «Le banc des delegues russes fait exception. C'est l'etudiante
classique aux cheveux courts, qui dedaigne ou ignore les grdees et les

» Le Peuple, 2 dec. 1903.
32 Journal de Genive, 14 dec. 1904.
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faiblesses de son sexe, l'Üudiantfamelique qui se priverait plutot de son
pain que de livres, le Juif aux yeux et au profil d'Orient, Vevade
des bagnes de Sibirie, figures itranges, mystiques, ivres de

philosophie et de science33.»

D'autant plus que les interesses contribuaient peut-etre davantage

qu'on ne saurait l'etablir aujourd'hui ä ces interferences entre
Fimage litteraire et la realite vecue. Ainsi le 4 mars 1905, en pleine
periode d'ebullition revolutionnaire, etudiants et etudiantes russes
de l'Universite de Geneve organisent une soiree theätrale au profit
de leur caisse de secours et s'offrent eux-memes en spectacle en
jouant Les Oiseaux de passage, la piece de Descaves et Donnay,
creee l'annee precedente au Theätre Antoine ä Paris et qui mettait
en scene des agitateurs russes - proscrits et etudiants - emigres
aux bords du Leman34.

En revanche, lorsqu'en hiver 1905 edate ä Geneve «l'affaire de
la Rue Blanche» - en manipulant une bombe dans sa chambre, un

33 Journal des debats cite1 par Journal de Genive, 18 aoüt 1904. - Voici
d'autres exemples de ces interferences entre le stereotype et la realite ob-
servee. Le 17 mars 1885 VArbeiter- Verein de la capitale federale organisait
une soiree familiere pour feter l'anniversaüe de la Commune de Paris. Le
correspondant du Journal de Genive notait ä ce propos: «Autour de longues
tables chargees de chopes [...] avaient pris place des hommes et des femmes
d'origine et d'Education bien diverses. A cöte de la paysanne bernoise,
evidemment fourvoyee dans ce milieu, des jeunes filles de la classe ouvriere,
dont les vetements, Dieu merci, n'annoncent pas encore la misere; plus loin,
l'ötudiante russe, le lorgnon ä l'oeil, les cheveux courts, elevant de sa main
blanche, ornee de brillants, la vulgaüe chope brune. Ici, des Allemands du
Nord, des Souabes, lä des Autrichiens parlant tous les dialectes de l'em-
püe; des Russes ä la longue barbe fauve, l'air serieux, möditatif» (J. de G.,
18 mars 1885). En fövrier 1894, le leader socialiste Greulich donnait une
Conference ä Berne. Le correspondant du Courrier de Geneve (20 fevr. 1894)
notait la presence dans l'auditoüe d'un «certain nombre d'etudiantes au type
tartare, aux cheveux courts, affectant dans leur tenue et leur costume un
deüain tout masculin de la toilette». On reconnait lä le type de la nihiliste.
Cf. egalement ChaIm Weizmann, Trial and Error, Londres 1950, p. 95.

34 Cf. les annonces parues dans Le Peuple, 4 mars 1905. - Au moment de
la cröation de la piece ä Paris, le Journal de Genive en avait donne un
compte rendu extremement elogieux et emis ce cliche: «C'est profond comme
une oeuvre de Gorki ou de Dostoievski!» (J. de G., 8 mars 1904).
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etudiant russe Fa fait accidentellement exploser et s'est grievement
blesse -, le Journal de Geneve part de la fiction theätrale pour
situer le fait divers d'actualite: «Lucien Descaves a campi en traits
precis certains types de la Russie rivolutionnaire ä l'itranger.» Et
d'enchainer: «Ces silhouettes, nous les retrouvons ä Geneve. Nous les
retrouvons ä la Brasserie Handwerck, oü, dans les meetings, se milent
indistinctement les democrates-socialistes qui riprouvent la propagande
par le fait, et ceux qui revent l'etablissement d'une sociiti future par
la bombe et le poignard. On les retrouve parfois tenant un congres
secret dans un rustique chälet des bords du lac; on les retrouve surtout

dans ce quartier qui s'itend entre la Cluse et le Pont de Carouge
et que Von a surnommi la Petite Russie. Lä sont les logements
ä bon marchi, le petit restaurant ä bon marchi oü l'on saluait la
victoire des armees japonaises et oü l'on boit ä la rivolution gran-
dissante. [...] Et parfois, dans les mansardes, une explosion se
produit, trahissant une fabrique clandestine d'explosifs35.»

Mais tandis que le Journal de Geneve presentait une image in-
quietante des jeunes emigres, le correspondant genevois de la
Gazette de Lausanne en tracait ä la meme epoque un portrait moins
sombre sinon moins romantique et dans lequel percait un brin d'ad-
miration pour ces acteurs d'un grand drame historique. Nous
croyons utile de le reproduire presque in extenso. En ce domaine,
les temoignages ne seront jamais trop nombreux ä notre gr6:

«Ils sont plusieurs centaines ä notre Universite. On les rencontre aux
cours de l'Aula, au patinage, autour d'un jeu d'echecs, chez Landolt, ou au
crEpuscule dans les petits chemins, encore bordes d'arbres, de la banlieue
[genevoise]. Ils discutent. Ils sont d'apparence doux, tranquilles et polis. Ils
travaillent. Ils passent de bons examens, et leurs examens passes, s'en
retournent. Quelques-uns - tres rares - demeurent cependant ä Geneve. II est
difficile de les connaitre, car leur intimite est jalousement defendue. Ils ne
se livrent pas et ne racontent volontiers leurs affaires ä personne. Aussi le
public forge-t-il sur leur compte quantitE d'histoires ä dormir debout. [...]

C'est ä l'ordinaüe des fils et des filles de petits bourgeois, de demi-
intellectuels, de professeurs ElEmentaires et lettres. Epris de reves humani-
taires, soupüant aprEs la sociEtE ideale, on leur a dit que Geneve, que la.
Suisse, Etait la patrie de la libertE, le berceau de l'avenü, l'endroit du
monde oü il entre le plus d'air, le plus de souffle dans la poitrine. Ils

35 Journal de Genive, 5. dEc. 1905.
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Font cru et ils sont partis. Ils eurent souvent de tres grands obstacles
ä surmonter. L'une de ces jeunes filles ötait arrivee seule, ä pied, de Vladi-
vostok. Elle avait mis six mois ä ce voyage.

Pauvres, ils vivent la plupart du temps de the et de cuisses d'oranges.
Ils vivent surtout de leur idee, de la grande realite interieure qui les illumüie
et les remplit.

Chez eux, les aventures galantes sont exceptionnelles. L'union libre ne

regne pas ä l'etat de dogme courant. [...] Souvent, le fröre et la soeur habi-
tent ensemble, ce qui fait aller les commerages du quartier. Souvent, les
femmes forment, par economie, des sortes de phalansteres improvisEs, oü
chacun ä tour de röle est de corvee. Elles mettent ensemble leur pauvrete,
leurs livres et leur espoir36.

Ce n'est pas que le mystere soit absent de leur vie. Quelquefois, du
jour au lendemain, teile de ces filles au front pale et au doux parier qui
chante, disparait. On ne sait plus oü eile est allee. Quand eile revient, si
eile revient, on apprend qu'elle a vecu en Siberie ou en prison.

Le plus ordinairement, leur but est de reussir leurs examens de mE-
decine. Doctoresses, elles n'exerceront cependant pas toujours leur profession.

Plus volontiers, elles se feront maitresses d'ecole dans quelque obscur
endroit de village. Lä, elles apprendront ä lue aux enfants et donneront
par dessus le marche des soüis gratuits aux malades.

Quelqu'un qui habite la Russie m'apprenait dernierement qu'il y a ä la
campagne des populations entieres gagnees aux idees nouvelles. II attribuait
cette attitude imprevue aux legons des instituteurs, esprits souvent tres
distingues, eloignes des villes, relegues au fond des provinces par les soins
du gouvernement. Ces instituteurs ont du trouver des collaboratrices
precieuses dans les anciennes eleves de Maurice Schiff et de Carl Vogt.

Aujourd'hui [fin janvier 1905], les uns et les autres de ces Etudiants
et etudiantes Emigres se rencontrent chez Handwerck oü, les larmes aux
yeux, ils se serrent et s'embrassent. Ils ne peuvent plus se separer.
Ils s'en vont dans la nuit blanche de neige en chantant leurs chants tristes.
Ils sont heureux. Les scenes atroces que le telegraphe nous apporte d'heure
en heure ne les epouvantent point. Les caillots de sang qui gelent sur les

perspectives de la ville de Pierre ne leur fönt point horreur. Volontiers,
ils repandraient le leur pour la sainte cause.

Dans notre Landernau, oü il ne se passe rien, oü, du moins, tout ce qui
se passe est si petit, apparait si medioere en face du drame que l'histoüe
accomplit lä-bas, ce sont ces Etudiants que nous regardons37.»

36 L'existence de ces communes d'etudiantes est confirmee par d'autres
sources; «ces gens vivent pour la plupart excessivement modestement et
simplement; ils sont en phalansteres et ne nous fönt rien gagner du tout»,
s'indignait un depute conservateur (Mimorial, 15 mai 1903, p. 1665).

37 Gazette de Lausanne, janvier 1905, citee par la Tribüne de Geneve,
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VI. Les premiers groupes d'itudiants marxistes ä Geneve

Dans sa «Communication confidentielle» du 1er janvier 1870,
Karl Marx evoquait «une jeune colonie de refugies russes [qui]
s'est etablie ä Geneve, etudiants emigres dont les intentions sont
veritablement honnetes et qui prouvent leur honnetete en faisant
de la lutte contre le panslavisme le point principal de leur
programme». Ces jeunes gens avaient ecrit ä Marx, lui avaient envoye
leurs Statuts et leur programme et lui avaient demande Fautori-
sation de constituer une section russe de la Premiere Internationale.
Marx devint leur representant aupres du Conseil general de
l'Association. Ce premier groupe marxiste fut ephemere. Mais quel
Symbole et quelle eontinuite si l'on songe qu'une quinzaine d'annees
plus tard d'autres etudiants russes de Geneve firent partie de Fen-

tourage de Georges Piekhanov, le pere du marxisme russe, et
qu'une quinzaine d'annees plus tard encore, ä la meme place,
d'autres etudiants russes de Geneve furent eatechises par Lenine
en personne.

Un des fils rouges conduisant de l'auteur du Manifeste au fon-
dateur du premier Etat socialiste passe par cette ville et
son Universite. En 1905, lors d'un meeting international de soutien

ä la revolution russe, un orateur pouvait ceiebrer publiquement
Geneve «comme la ville sainte de la pensee et de la revolution
russes38». En 1916, un Journal d'etudiants evoquait cette ville
comme «le centre historique de l'emigration russe», comme «l'ecole

politique des etudiants emigres», comme le modele classique de la
colonie russe» ä l'etranger, cite pleine de charme pour ses traditions
particulieres russes, son atmosphere collectiviste, son entrain general
reunissant tous les emigres dans une grande famille», avec «ses

soirees, ses chants de liberte chantes ä pleins poumons39...». Res-

27 janv. 1905. Le professeur Luc Monnier nous confie que l'auteur pourrait
en etre Philippe Monnier, qui envoyait alors des correspondances genevoises
au Journal lausannois.

38 Discours du leader socialiste-rEvolutionnaire Roubanowitch, cf. Le
Peuple, 6 nov. 1905.

39 Golos Zarubeznogo Studencestva (La Voix des Etudiants EmigrEs),
Geneve, 1916, n° 1, pp. 43 et ss.
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susciter cette atmosphere est malheureusement hors de notre portee.
Quelques rares vestiges peuvent seulement etre retrouves, capables
d'evoquer beaueoup au lecteur imaginatif.

* **

En septembre 1873, les deux branches rivales de l'Association
Internationale des Travailleurs tiennent ä tour de role leur congres

annuel ä Geneve. Les journalistes campent au passage la
Silhouette d'une quinzaine d'etudiantes slaves. La plupart sont venues
de Zürich. Elles portent des robes rouges ou noires selon leur
appartenance ideologique, ont les cheveux coupes tres court, parfois
une casquette de marin sur la tete et d'enormes lunettes bleues

sur le nez. On remarque qu'elles roulent sur leurs doigts force
cigarettes fumees sans vergogne en pubhe40. Un oukase imperial
vient de leur fermer la porte des Ecoles superieures des bords de la
Limmat. La plupart vont essaimer ä Berne. Quelques-unes opteront
pour Gen6ve oü est en train de se creer une Faculte de medecine
et oü le reglement universitaire, ä la suite d'un amendement
socialiste, prevoit des conditions d'entree identiques pour les deux
sexes41.

Mais sur toute cette periode des annees 1870, nous manquons de
donnees nouvelles42. Dix ans plus tard, le 18 mars 1883, les
etudiants russes de Geneve diffusaient un tract borde de noir ä l'occasion

de la mort de Karl Marx43. Prenons arbitrairement cette periode
pour passer systematiquement en revue les etudiants slaves inscrits
ä l'Universite. Statistiquement, la Situation se presentait de la
maniere suivante au semestre d'hiver 1885/86:

40 Cf. Swiss Times, 5 juin 1873; voü Egalement presse parisienne de
septembre 1873.

•" L. Mysyeowicz, «Comment les femmes...», loc. cit.
42 Cf. Väea Fignee, Mimoires d'une Rivolutionnaire, trad. fr., Paris,

1973, pp. 55-67.
43 Cf. Journal de Genive, 17 mars 1883, Le Genevois, 19 mars 1883; est

restEe introuvable une brochure d'une trentaine de pages: «La viriti sur
l'assemblie socialiste du 18 mars, publiEe par le Comite central de 1'assemblEe
du 18 mars (cite par la Tribune de Genive, 31 mars 1883).
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78 108 154 340 57 58 101 216 556

FacultE des Sciences
FacultE des Lettres
Faculte de Droit
Faculte de ThEologie
FacultE de Medecine

Total

En Sciences, nous relevons 32 Etudiants et auditeurs «orientaux». Des
Russes naturellement - Ludmilla BEketoff, Henriette Bouchstab, Olga
Cagnoli, Lydia Dbagomanoff, Salomon Feadiss, Jacques Georgievitch,
Rachel Guirchitch, Caroline et Inna Kalinine, Rachel Kamenko, Elizabeth
Klatzko, Nicolas Lopatine, Nicolas Kozitzky, Nadine Nathanson,
Eudoxie Phomina, Chebchel Rassine, Betti Schkolnik, Leonide Wassi-
lieff, EugEnie Wehitraub, Joseph Zelinski -; mais aussi des Polonaises —

Hedrige Koutchalska, Louise Litaveb, Hanna Milkowska, Micheline
Stefanowska, Edvige et Maeie Zabobowska -; deux Arminiens - Vahan
Manoukian et Nicolas Matintan -; enfin, un Georgien - Ananiy Yemel-
lyiannof -, et deux Bulgares: Ehe Protitch et Georges Angueloff.

En Lettres: 17 «Orientaux». Des Bulgares en majorite - Georges Aposto-
lowski, Ivan Bracaloff, Ivan GhEorgov, Gregoüe LubEnoff, Mladüi Pant-
choff, ThEodore Petkov, Stojan Stojanoff, Ivan Schischmanoff, Jean Lam-
breff. A quoi s'ajoutent trois Polonais - Lucie de Chojnacka, Ludwik Heinzel,
Louise Zawadksa -; et cinq Russes: Cesabine-Wanda Voynabowsky,
Egbert Koenig, Alexis de Sytine, Ida Ungern-Sternberg et Geobges Plekha-
noff.

En Droit: un seul Polonais - Sigismond Balicki - et 17 Bulgares, Rou-
miliens, Roumains et Arminiens: Pierre Alexiano, Nicolas Betehoff, Boris
Bracaloff, Louca Deianoff, Nicolas Gabbowsky, Boniface Georghian, Lazare
Goranoff, Gani Iabaroff, Savva Ivantcheff, Sawa Kisseuff, Jean Koslinski,
Mekebtitch Manoutchabiantz, Alexandre Pangal, Abschag-Kaenig
Schavonian, Constantm Seraphimoff, Miloche Stanischeff, Pierre Zeboff,
SEtrak DEvgantz.

En Midecine: 27 «Orientaux». Une majoritE de Russes: Abbaham Ab-
chawski, Rosalib Bogbade, Michel Bourda, Maeie Dobbowolsky, LEon
Gorodischze, Hillel Jofe, Anna Klasson, Mina Lapine, Piebbe Laquiebe,
Elisabeth Rubmstein, Catherine Schipaloff, Boris TchlEnoff, Vladimib Kley-
menoff. Neuf Polonais: Vinceslas Hertyk, Felicis Jakubowsky, Thäodoea
Kjiajewsky, Casimir Plawinski, Ferdinand Polzenius, Edmond So-

539



bolowski, Stanislas Waeinsky, Thadee Zaboeowski, Marie Zaroudnitzky.
Enfin, un Armenien - A. Mihran Boyadjian - et un Bulgare: Marine Rousseff.

Nous ne prEtendons pas a priori que ces 84 jeunes Orientaux Etaient tous
engages politiquement. Sur une fraction d'entre eux, nous n'avons aueune
donnEe et, sur la plupart des autres, des indications trop fragmentaires. La
Suisse pouvant s'enorgueillir d'etre un des Etats les moins policiers d'Europe,
nous ne possEdons de renseignements que sur les plus müitants d'entre
eux, renseignements qu'il faut patiemment glaner ä de multiples sources
lorsqu'ils n'on pas EtE directement communiques aux pouvoirs publics par la
police secrete russe. Donc, pour se faire une idEe complete de la Situation, il
fäudrait pouvoü acceder aux dossiers de l'Okhrana. Neanmoins, en passant en
revue cette liste nominative avec les moyens ä notre disposition, nous y de-
couvrons une splendide phalange. Tout d'abord, celui que l'on a surnomme
«le pere du marxisme russe»: Georges PlEkhanov. Deux ans plus tot, il avait
fonde ä Geneve, en compagnie de Leo Deutsch, de VEra Zassoulitch et de
Pavel Axelrod, le groupe «LibEration du Travail». G. Plekhanov ne frequen-
tait 1'UniversitE qu'ä titre d'auditeur. Par contre, sa femme Rosalie Bograde
Etait regulierement inscrite en MEdecüie.

Sa propagande en ce milieu particulierement reeeptif a du en etre faci-
litee... En Medecine, nous trouvons encore Marie Dobrowolsky: refugiee
politique, eile avait fait paraitre en mars 1882, aux cotes de G. Plekhanov,
de Rosalie Bograde, de VEra Zassoulitch, de Jean Dobrowolsky, etc., un
pressant appel ä l'opinion publique europeenne ä propos des condamnations
ä mort frappant leurs camarades «nihilistes» en Russie: «Amis d'Europe,
nous vous appelons ä notre aide. Faites parvenir ä nos camarades condamnis
une parole d'encouragement. Qu'ils ne meurent pas sans apprendre qu'ils auront
des vengeurs! Car notre cause est votre cause, et c'est le combat commence
il y a longtemps sur vos barricades que nous continuons devant le palais de la
Niva. Si vous nous abandonnez, vous reniez vos peres et, sachez-le, vous con-
damnez aussi vos enfants ä un nouvel esclavage [.. .]44.»

44 Cf. L'Intransigeant, 13 mars 1882; Journal de Genive, 15 mars 1882;
le Rivolti, 18 mars 1882. Marie-Josephine Dobrowolsky, d'origine polonaise,
nee Gieysztor en 1855, termina en 1889 sa medecine ä Geneve oü eile devint
docteur-accoucheuse. Son mari, Jean Dobrowolsky, ne en 1849, avait termine
sa medecine ä Saint-Petersbourg, en 1873. ArretE en 1874, il fut jugE au proces

des 193 en 1877; il reussit ä s'evader de prison et se refugie en Suisse en
etE 1878. II habite d'abord Clarens oü il donne des lecons, puis se rend ä Paris.
En 1880, on le trouve ä Geneve; de janvier 1885 ä avril 1886, il est en
Bulgarie ; ensuite il retourne ä Geneve. Tres actif dans l'Emigration, il ecrivait
dans divers journaux revolutionnaires. Cf. Archives d'Etat de Geneve
(AEG), etrangers, dossiers de proscrits; Archives FEdErales ä Berne (BE),
Polizeidienst; Archives de la prEfecture de police, Paris (APP), dossiers
nominatifs.
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Dans la meme volEe, un certain Pierre Laquiere (i.e. Laquierre-Alexan-
droff), un Etudiant en MEdecme dont ä deux reprises nous avons trouve la
trace: ä propos d'une altercation Fopposant ä l'anarchiste prince Vaarlam
Tcherkezoff46 et dans le compte rendu d'une manifestation de chömeurs
devant l'Hötel de Ville de Geneve46; Nicolas Lopatine, qui avait demandE

deux ans plus tot l'asile politique par cette dEclaration: «Exile en SibErie

Orientale en 1879 d'apres l'ordre du tsar comme membre du parti socialiste

rEvolutionnaire, je parvins ä m'Echapper aux persecutions de la police russe

et vers la fin de l'an passE, je suis arrive ä Geneve. Apres quelques mois
d'absence de cette ville, je viens ä nouveau m'installer ici47.» Mentionnons

45 Le 18 juin 1882, un entrefilet du Pricurseur mentionnait la convocation

d'un tribunal d'honneur convoquE par Vaarlam Tcherkezoff, traite de

mouchard par Laquiere. Les temoins de 1'offensE etaient les membres de la
FEderation jurassienne Werner et Dumartheray. Ceux de Laquiere: le

revolutionnaüe italien Lodovico Nabruzzi et Emile Mayer, un jeune aide-geo-
metre que nous connaissons, par ailleurs, comme Etant en relations avec
PlEkhanov et qui Etait membre du groupe ä tendance blanquiste «La Jeune
Suisse». En 1885, Pierre Laquiere-Alexandroff, Etudiant nE en 1852, Etait

convoque ä la police des etrangers et quittait aussitot la Suisse. - Vaarlam
Tcherkezoff (1846-1925), prince georgien, arretE en 1871 lors du proces de

Netchaieff et condamne ä l'exil en SibErie, d'oü il s'Evade en 1876. En
octobre 1876, il arrive en Suisse venant de Londres; il collabore au Rabotnik

et ä l'Obschtchina, publies ä Geneve. En septembre 1877, nous trouvons son

nom dans une liste de souscripteurs du Travailleur, aux cötEs d'autres figures
de l'emigration slave ä Geneve. En mars 1881, il est expulsE de France

pour un discours prononce ä Paris pour le 10e anniversaire de la Commune

(cf. L'Intransigeant, 24 mars 1881). Le 18 mars 1882, il cElebrait dans une
rEunion publique ä Geneve l'assassinat d'Alexandre II (J. de G., 23 mars
1882); le 4 juin 1882, il est delEguE ä Lausanne au Congres de la fEderation

jurassienne (Le Rivolti, 24 juin 1882). II militera par la suite en Georgie,
dans les Balkans et en Angleterre.

46 Cette manifestation avait EtE organisEe par des membres de la «Jeune

Suisse», notamment L. Heritier, L. Grussei, J. Court. Apres une EchauffourEe

entre les forces de l'ordre et les manifestants, on arreta P. Laquiere, Russe;
Louis Heritier, Genevois, 21 ans; Louis Grussei, Genevois, 23 ans, Jean
Dussaud, Genevois, 42 ans, Jules Mojon, Vaudois, 30 ans, Edouard Gallay, Genevois,

33 ans, Louis Druz, Genevois (cf. Le Genevois, 31 juillet 1883).
47 Cf. sa demande d'asile politique, AEG, etr., dossiers de proscrits, lettre

datEe du 7 nov. 1883 et contresignEe Charles Perron (l'ami de Kropotkine) et
Nicolas Joukowsky, «secrEtaire du Comite de la SociEtE des proscrits politiques
russes rEfugies ä Geneve». Une demande antErieure, du 26 juin 1883,

contresignEe N. Joukowsky et Michel Elpidine, figure Egalement au dossier. Le
Pricurseur du 30 septembre 1882 nous apprend que Nicolas Lopatine, d'ori-
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encore: Salomon Fradiss, rEfugiE politique; Eudoxie Phomina, Betti
Schkolnik et Leonide Wassilieff, fichEs tous trois par les Services de police
francais comme Etant «fortement soupconnEs d'etre nihilistes». Parmi leurs
condisciples: Jacques (Jacob) Georgievitch (Sierpinski), un chimiste originaüe
de Moscou qui avait obtenu le 3 octobre 1883 sa carte de proscrit ä Ge-
nEve; en 1889, on le trouve ä la vice-prEsidence de la SociEtE des proscrits
de Geneve; il passait pour avoir une certaine fortune qui le mettait ä
meme d'alimenter la caisse du ComitE central de l'organisation; selon le
commissaire spEcial d'Annemasse, gEnEralement bien mformE, il prEsidait
«toutes les reunions secretes» des rEfügiEs. La police politique genevoise in-
diquait pour sa part que depuis son arrivEe dans le Canton, en 1883, il
avait «toujours EtE en relations avec les nihilistes» et recevait «de
nombreuses correspondances de Paris»; il Etait «trEs lie avec le docteur Archaw-
ski, Abraham, ä Ciarens48». Ce dernier, qui figure dans notre liste, niait
«etre nihiliste» mais la police politique genevoise le tenait pour suspect49. En
dEpouillant les procEdures pEnales genevoises de l'Epoque, nous dEcouvrons
qu'ä la suite d'une altercation politique, il Echangea des coups avec un
certain Wladimir Kleymenoff, un de ses camarades d'Etudes, signalE d'autre part,
par des rapports de police, comme «nihiliste50».

gine bourgeoise, avait EtudiE la mEdecine ä Saint-PEtersbourg; il fit partie
d'une dEputation envoyEe au gouverneur Trepov pour lui exposer la misere
des prolEtaires de cette ville; ensuite, il «fut arrete lors de l'acquittement
de VEra Zassoulitch», au printemps 1878; «le motu de son arrestation fut un
discours revolutionnaüe qu'il prononca devant le palais de justice»; exilE en
SibErie, il rEussit ä s'en Evader en 1881 et se cacha en Suisse. Cf. Egalement

Franco Ventuei, Les Intellectuels, le Peuple et la Rivolution, Paris,
1972, II, p. 901.

48 Cf. AEG., talons des cartes de proserits; Paris, Archives Nationales,
F7/12519; BE, Polizeidienst, rapport du 24 fEv. 1891; il fit ä Geneve des
Etudes de medecine dentaire. Son vrai nom Etait Sierpinski, ainsi qu'il
ressort d'un rapport de la police politique genevoise en date du 27 aoüt 1889:
«Un Russe nomme Jacques Georgevitch a obtenu en 1883 une autorisation
de sEjour comme proscrit. Comme maintenant nous demandons aux Etrangers,
meme proscrits politiques, la produetion de papiers de lEgitimation, une
enquete a EtE faite sur cet individu, qui a reconnu se nommer Sierpinski
Jacques, ne en 1853, chimiste originaüe de Lowiz, Pologne» (BE,
Polizeidienst).

49 BE, Polizeidienst, rapport du 8 avril 1891, qui prEcisait qu'il Etait nE
en 1859; il avait EpousE une femme qui passait pour «fort riche», Fanny
Itine, lui-meme etait sans fortune et recevait antErieurement fr. 150.- par mois
par 1'intermEdiaire du Grand Rabbin de Geneve.

60 Cf. AEG, Justice, procEdure pEnale n° 161, 1889; Kleymenoff Etait nE
en 1861 en Russie; selon la süretE francaise, il frEquentait les refugiEs et
assistait ä toutes leurs reunions.
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En Lettres, particulierement intEressante est la prEsence de CEsarine

Wanda Woynarowski (Wojnarowska), une militante de premier plan: eile

avait commencE des Etudes de Medecine ä Saüit-PEtersbourg oü, sous
l'influence de son camarade Ludwik Warynski, futur fondateur du groupe
polonais Proletariat, eile s'Etait convertie au mouvement rEvolutionnaire;
apres avoir subi arrestation et condamnation, eile Etait arrivEe en 1883 ä
GenEve oü eile collabora aux organes sociahstes polonais qui paraissaient dans

cette ville - Proletariat, Walka Klas (la Lutte des Classes) et Przedswit
(l'Aurore51). Parmi les condisciples de Wojnarowksa ä Geneve, relevons la
prEsence de ThEodora Krajewska, sympathisante du mouvement rEvolutionnaire

et future presidente de la SociEtE des Etudiants polonais ä Geneve;
ses Etudes terminEes, eile sera la premiere femme mEdecin ä pratiquer parmi
les Musulmans de Bosnie. Un cElebre EmigrE ä GenEve, l'historien et socio-

logue Boleslas Limanowski, co-fondateur du Parti Socialiste Polonais, relate
dans ses Souvenirs qu'elle frEquentait ä Geneve Sigismond Balicki que nous
trouvons aussi dans notre liste52. Comme maint autre de ses compatriotes -
L. Warynski, C. W. Wojnarowska, A. Debski53, pour ne citer que ceux qui

51 Cf. Paris, Archives de la PrEfecture de Police, BA/1300; Pierwsze poko-
lenie marksistöw polskich, Varsovie, 1962, t. II, pp. 736-7; Läon
Baumgarten, Kölka socjalistyczne gminy i wielki Proletariat, Varsovie, 1966,

passim.
52 Boleslas Limanowski, Pamietniki (Souvenüs), Varsovie, 1961, t. II. -

B. Limanowski, socialiste influencE par K. Marx mais aussi par Sismondi,
EmigrE en Suisse des 1878. Cf. Baumgarten, op cit.; Jerzy Tabgalski,
Szermierz Wolnosci, Stületni zywot Boleslawa Limanowskiego, 1835-1935

biographie de B. L.), Varsovie, 1972; cf. encore K. J. Cottam,
«Boleslas Limanowski: a Polish theoretician of Agrarian socialism», The
Slavonic and East European Review, janv. 1973, pp. 58-74 (qui mentionne un
jugement de B. L. sur la condition de la paysannerie en Suisse). En 1882, sa
demande de naturalisation fut rejetEe (cf. AEG, dossiers de naturalisations).

53 Alexander D^bski (1852-1936), Etudiant en mathEmatiques ä Saint-
PEtersbourg, membre du ComitE central du premier «Proletariat», EmigrE ä

Geneve en 1884, oü il travaille ä rimprimerie polonaise; il frEquente
ensuite la facultE des sciences. Pour entrer ä 1'universitE, il presente une cu-
rieuse attestation traduite du russe par son ami Nicolas Joukovsky (cf.
son dossier, compactus Univ. de Ge). En 1888, il est ä l'Ecole polytechnique
fedErale oü, parallElement ä ses Etudes et ä son activitE rEvolutionnaire, il
suit, comme d'autres EmigrEs polonais, notamment Gabriel Narutowicz
(futur professeur ä l'E.P.F. et plus tard ministre des Äff. Etr. de la rEp.

polonaise) les cours destinEs aux officiers de 1'armEe suisse. En 1889, il est

gravement blessE en expErimentant, en vue d'un attentat contre le tsar, un
explosif fabriquE par un compatriote, assistant en chimie ä 1'universitE de

Berne. II sera alors expulsE de Suisse. Cf. Nobbeet Barlicki, Alexander
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se retrouverent dans l'Emigration genevoise -, Balicki fut initiE au socialisme

sur les bords de la Neva, oü il Etudiait le Droit; mais bientöt il devait
se dEtourner du populisme russe et fonder, en compagnie de B. Limanowski,
Joseph Uzieblo, Erazm Kobylanski, Alexander Zawadski et Casimir Sosnow-
ski le groupe Lud Polski (le Peuple Polonais) dont le manifeste parut en aoüt
1881 ä Geneve: c'Etait la premiere tentative en vue de renouer avec l'idee
d'independance nationale depuis Finsurrection de 1863. C'est en 1883 que
Sigismond Balicki, expulsE de Galicie, arrive en Suisse; sous son impulsion
commence ä se dEvelopper dans les rangs de la jeunesse estudiantine
polonaise emigrEe dans notre pays un courant socialiste s'aifirmant de plus en
plus nettement comme national. En 1887, Balicki fondera ä cet effet une
sociEte secrete, l'Association de la jeunesse polonaise (Zet), qui conspire en
liaison avec une autre association patriotique, la Ligue Polonaise, fondEe
ä Hilfikon par le colonel Zygmunt Milkowski; en 1891 et 1892, Balicki
rencontrait ä Geneve Roman Dmowski; ensemble, ils jetaient les fondements
de la Ligue Nationale, appelee ä devenir bientöt la principale Organisation
nationaliste polonaise. En 1891, Sigismond Epousait Gabrielle Iwanowska,
Etudiante ä la FacultE des Sciences, que l'on trouve egalement dans notre
liste du semestre d'hiver 1885/86; eile fit partie du Zet et devint, apres la
guerre, dEputee ä la Diete polonaise. Peu apres son mariage, Sigismond
acquerait la nationalitE suisse; en 1896, il soutenait une these de doctorat
en sociologie ä l'Universite de Geneve: l'Etat comme Organisation coercitive;
il vEcut dans notre pays dans des conditions matErielles assez difficiles,
gagnant sa vie comme dessinateur au laboratoire du professeur Fol puis pour
F «Atlas anatomique» du professeur Laskowski, de la FacultE de Medecine de
Geneve54.

Poursuivons cette enquete forcement chaotique. Dans notre liste, quelques
Polonais dont nous ne savons pas grand chose: ThadEe Zaborowski, Etudiant
en medecine nE le 21 juillet 1860 en Pologne russe, arrivE en Suisse en 1883,
membre actif de la SociEtE des Etudiants polonais et de la SociEtE polonaise

Debski, Varsovie, 1937, pp. 64 et ss, et L. Mysyrowicz, «Agents secrets
et rEvolutionnaües russes ä Geneve», Revue Suisse d'Histoire, 23 (1973),
pp. 45 et 61.

54 Cf. le Dictionnaire biographique polonais; Baumgaeten, op. cit., passim;
K. Geünbebg et Cz. Kozlowski, Historia polskiego ruchu robotniczego,
1864-1918, Varsovie, 1962. Cf. encore AEG, Etr., annexes du bureau, enquete
de l'agent de süretE Charbonnier du 19 juin 1888 qui note que Balicki
«suit les cours ä 1'UniversitE», qu'il a sEjournE prEcedemment ä GenEve chez le
professeur Fol (1883-1886) puis s'est rendu pour six mois ä Pesth, ensuite ä
Zürich oü il a suivi pendant 8 mois les cours ä 1'UniversitE. (ObligEs de
couper cet article dEjä trop long, nous ne pouvons faire Etat ici de quelques
reflets de 1'activitE de Balicki et d'autres EmigrEs polonais ä Geneve comme
Wanda Wojnarowska, le colonel Milkowski, etc.)
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de secours mutuels, organisations qui avaient egalement une activitE plus ou
moins clandestine55; Ludmilla Litauer, FElicie Jakubowska, Jadwiga (Edvige)
Zaborowska, Casimir Plawinski, Micheline Stefanowska eitEs incidemment

par Boleslas Limanowski dans ses MEmoires; Stefanowska deviendra une
sommite dans le domaine des maladies nerveuses; le commissaire spEcial
d'Annemasse la dEnoncjait en 1890 comme participant regulierement aux
reunions des refugies russes; son nom apparait encore dans une adresse
de solidarite aux Etudiants de Russie, dont nous parlerons plus loin. Quant
ä Casimir Plawinski (1857-1886), il se trouvait en Suisse pour y soigner
une tuberculose contractEe en prison oü l'avait jetE son appartenance ä un
cercle socialiste polonais56; ä Geneve, il faisait partie du groupe «Proletariat»

avec Wojnarowska et Stanislas Warynski, frere du leader rEvolutionnaire

Ludwik Warynski, dont le proces public se deroulait precisement en
cette annee 1885 ä Varsovie; Stanislas avait lui-meme ete condamnE en
1880 lors d'un grand proces intente aux socialistes ä Cracovie; il s'etait
refugie ä Geneve; au semestre d'hiver 1885/86, il etait assistant en poly-
clinique aupres du professeur Vulliet57.

Continuons ä eplueher cahin-caha notre inventaire. Nous y remarquons
encore la presence de Joseph Z(i)elinski. II avait demande l'asile politique ä

Geneve le 2 octobre 1883 en faisant la declaration suivante: «Obligi de

quitter la Russie par suite de persicutions politiques qui eurent lieu ä Kieff
apres le proces intenti par le gouvernement imperial au citoyen Fedoroff, au mois
de juillet 1879, je me suis rifugii en France, oü je suis reste ä Montpellier
d'abord, ä Paris ensuite, jusqu'au mois de septembre 1882. Depuis cette

derniere ipoque, je me suis installe ä Genive.» NE le 11 janvier 1857 ä Kiew,
Zielinski faisait partie ä Geneve du groupe des proscrits. Selon la police fran-
caise, il etait l'auteur de diverses brochures revolutionnaires introduites en
Russie. Vers la fin du siecle, on le retrouve ä Paris, oü, comme nous l'ap-
prend Max Nettlau, il Etait tres proche des anarchistes de Temps Nou-

55 Paris, Archives nat. F7/125192; AEG, etr., dossiers de naturahsations.
66 Baumgabten, op. cit., p. 1109 et passim.
57 Sur L. Warynski, cf. notamment Baumgabten, op. cit., passim et du

meme, Dzieje wielkiego proletariatu, Varsovie, 1966; sur Stanislas Warynski,
ib., passim.

58 Cf. AEG, dossiers de proscrits, oü sa demande d'asile politique est con-
tresignEe Charles Perron et Nicolas Joukowsky; il Etait mariE ä Catherine
Toumanoff, Etudiante ä 1'UniversitE en 1883; sa carte de proscrit lui sera
renouvellEe jusqu'au 17 nov. 1891 en tout cas. Cf. encore Paris, Arch. nat.
F 7/12519; selon le commissaire special d'Annemasse, il donna asile ä Debski
et Mendelson ä Geneve en juillet 1889 apres l'affaüe des bombes de Zürich;
cf. encore Max Nettlau, Histoire de VAnarchie, tr. fr., Paris, 1971, p. 237.

545



Mentionnons encore dans cette volEe Lydia Dragomanoff, la fille du leader
fEdEraliste ukrainien, une des figures principales de l'Emigration slave ä
Geneve; Hanna Milkowska, la fille du colonel dont nous avons precEdem-
ment parlE. Notons aussi en passant que le futur dEputE socialiste genevois
Jean Sigg frEquenta la FacultE des Sciences en meme temps que tous les
Etudiants ci-dessus; plus tard, nous le verrons prendre frEquemment la
parole dans les meetüigs internationaux, aux cötes des reprEsentants de
l'Emigration...

Mais nous n'en avons pas encore fini; nous n'avons encore parlE ni des
etudiants bulgares ni des armEniens. Parmi les Bulgares, remarquons la
prEsence de Nicolas Gabrowsky (1864-1925). A Geneve, oü il prEparait une
licence en droit, il entra en contact avec G. PlEkhanov dont il subit Fin-
fluence idEologique. AprEs avoü terminE ses Etudes, il devait rentrer en
Bulgarie et participer avec Dimitri Blagoev ä la Conference du 20 juillet 1891 au
mont Bouzloudja oü fut dEcidEe la fondation du parti social-dEmocrate
bulgare. En 1893, il reprEsentera les socialistes bulgares au congres
international socialiste de Zürich; son co-dElEguE, Krestu Rakowsky, est lui-
meme un etudiant de 1'UniversitE de Geneve: nous aurons l'occasion de
reparier de lui.

Les sources disponibles ne nous permettent pas d'indiquer quelle fut
FactivitE politique de Gabrowsky au cours de ses annEes genevoises. Ses
lectures ä la Bibliothöque publique et universitaüe tEmoignent de son in-
tEret pour les problEmes sociaux59. De toute maniere, il est certain que sa
pEriode genevoise fut importante dans sa prise de conscience socialiste60.
Un petit incident - une bagarre qui Eclate a la fin du semestre d'EtE 1887
dans le Vestibüle de 1'UniversitE au sujet des Elections en Bulgarie -
nous fournit, semble-t-il, les noms des Etudiants auxquels il Etait politique-
ment apparentE81. Citons entre autres B. Baeff, Etudiant en sciences et

59 Nous avons faits d'importants sondages concernant les lectures des
EmigrEs ä la Bibliothöque publique et universitaire de GenEve. Nous renon-
cons, faute de place, ä en faire mention ici. La composition de la salle de
lecture de cette bibliotheque ressemblait ä celle d'un club politique dans les
annEes 1880-1890.

60 Sur Gabrowsky, cf. Dimiteb Blagoev, Contribution ä l 'histoire du
socialisme en Bulgarie (en bulgare), Sofia, 1956, p. 523; cf. Egalement T.
Tchitchovsky, The Socialist movement in Bulgaria, Londres, 1931, 32 p.

61 AEG, proc. pEn. n° 1403 du 23/VII/1887, plainte pour coups et
blessures de Kyoibachieff Keuibachieff), Dimo contre Miloche Stanicheff et
Nicolas Boykikeff, affaire sans suite contenant une pEtition signEe: A.
Tocheff (mEd.), Iv. Momtchiloff (mEd.), M. Roussef (mEd.), V. Veltcheff
(sciences), S. A. Zvantcheff I. Tchakaloff (lettres), K. Angveloff
(lettres), N. Moseoff (mEd.), N. Gabbowsky (droit), K. Dobbeff (mEd.),
J. Basmadjieff, Kyroff (lettres), D. Keuibachieff (sciences), A. Hodjeff,
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K. Angueloff, Etudiant en lettres, signalEs par d'autres sources comme frE-
quentant les reunions des proscrits russes et Etant en relations, en
particulier, avec G. PlEkhanov. Nous les retrouverons plus tard.

Parmi les camarades de Nicolas Gabrowsky, nous decouvrons la prEsence
de trois ArmEniens: Mekertitch Manoutchariantz, A. K. Schmavonian
(Gabriel Kaffianz62?) et N. Matinian dont les noms sont, eux aussi, liEs ä
l'histoire du mouvement socialiste de leur pays. Nous reverrons un peu plus
loin le nom du premier, aux cötEs de Wanda Wojnarowska et de plusieurs
autres Etudiants trEs engagEs, au bas de cette adresse envoyEe en 1888 aux
Etudiants de Russie ä Iaquelle nous avons dejä fait allusion.

Au semestre d'hiver 1885/86, pris par nous arbitrairement comme rEfE-

rence, les Etudiants armEniens ä Geneve formaient un minuscule groupe
national. DEs le semestre suivant, leur effectif grossissait lEgerement pour
compter, en hiver 1887/88, une dizaine de membres: quatre Etudiants en
Sciences - Pogos Afrikian63, Marie Tatossian64, Christophe Ohanian65, Kara-

B. Baeff (sciences). Les noms en capitales sont ceux pour lesquels des
rapports de police frangais fönt Etat de leurs frEquentations «suspectes».

82 Louise Nalbandian, The Armenian Revolutionary movement; the
Development of Armenian Political Parties through the nineteen Century, University
of California Press, Berkeley, 1963, indique que Gabriel Kafian [Kaffianz,
Kaffiantz] s'appelait encore Shemavon [Schemavon]. Nous ne trouvons ni Tun
l'autre nom dans les listes de 1'UniversitE mais bei et bien un Schmavonian
[Schmavon], dont les dates de sEjour correspondent ä celles de Kaffianz. Ce

doit etre le meme, car les transcriptions different souvent d'une source ä
l'autre pour les noms armEniens, surtout en ce qui concerne les terminaisons.
Kaffianz Etait lie aux revolutionnaires polonais. En 1889, il sera expulsE de
Suisse pour l'affaire des bombes de Zürich en meme temps qu'Alexandre
Debski, Felix Daszynski, Marie Günzburg, J. E. Kassiusch (cf. notre «Agents
secrets...», art. citi, oü nous l'avons indiquE par erreur comme Polonais).
Fin avril 1888, il avait EtE arrEtE en Allemagne alors qu'il tentait de faire
passer clandestinement de la littErature mterdite en Russie. PrEcEdemment,
le 21 avril 1887, il avait EtE expulsE de Geneve pour une obscure dispute
avec un opticien.

63 Pogos Afrikian, Etudiant nE en 1863, originaüe d'ArmEnie (AEG,
recensement); signataire d'un appel aux Etudiants russes en 1888 avec
Wojnarowska, etc., voir plus loin.

64 Marie Tatossiantz, nEe en 1870, Epouse d'Alexandre Aboviantz (AEG,
recensement).

65 L. Nalbandian, op. cit., indique seulement ä son propos qu'il venait de

Montpellier. Nous n'avons rencontrE qu'une seule fois son nom: en bas d'un
tEmoignage de gratitude prEsentE le 3 novembre 1893 ä l'anarchiste russe
Nicolas Joukowsky pour son 60e anniversaire. Parmi les 61 signataires nous y
trouvons, outre Christophe Ohanian, celles des ArmEniens suivants: Anna
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pete Tschakmakhiantz (auditeur66); deux en Lettres - Simon Hohanian et
Georges Karadjian (Kevork Garadjian67); trois en MEdecine: Mihran Bo-
hadjian, Bedros Mahokian et MathEos Shah-Azizian68 (celui-ci, auditeur

Atabekiantz, Alexandre Atabekiantz, LEon Aladjalian, A. Lalayantz, Michel
Gaspariantz, M. Vartanian, Gabriel Bachatrian, Paul Melikian (Photocopie
personelle d 'un document appartenant aux descendants de N. Joukowsky).

66 K. Tchakmakhianzt, co-signataire de l'appel de 1888 (voü plus loin),
co-fondateur de l'Hintchak.

67 KEvork Gharadjian (Georges Karadjian) [Archomede], Etudiant russe
ne en 1862 (AEG recensement), soupconne d'etre «nihiliste» par la police
francaise en 1889. Selon Anahide Tee Minassian, «Le Mouvement revolutionnaire

armenien, 1890-1903», Cahiers du monde russe et soviitique, XIV, 4,
oct.-dEc. 1963, ce membre du groupe initiateur du Hintchak s'est rapidement

separe de ses camarades pour des raisons obscures. En 1887, il traduit
le Manifeste du parti communiste en armenien mais sa traduction s'Etant
perdue, eile ne vit pas le jour. En 1897, il milite ä Tiflis et entre au
P.O.S.D.R.; il se fait connaitre pour sa participation ä la revolution de

1905 et a peut-etre fait partie du ComitE social-democrate de Tiflis dont
Staline etait membre en novembre 1901.

68 Tee Minassian et Nalbandian, op. cit., indiquent seulement ä son

propos qu'il fut un des fondateurs du parti Hintchak. Quelques recoupe-
ments dans les archives permettent de soulever un petit coin de voile ä son
sujet. Tout d'abord ses lectures ä la BPU tEmoignent d'un travail de rE-

flexion idEologique certain: aidE d'un dictionnaire francais-armEnien, Shah
Aziziantz lit le 12 nov. 1886 Ricardo, Morus, Malthus; en decembre,
Spinoza et Proudhon; en fEvrier, Louis Blanc et Michelet, puis du Garibaldi;
en fEvrier et mai 1888, il demande regulierement en lecture le Revolte (par
exemple les 2, 3, 4 et 14 mai), la collection de VEgaliti (15, 16, 17, 23, 25 mai),
le Pricurseur (22 juin 1888); en janvier 1889, il lit Spencer et Froebel, ete
Mais surtout, nous voyons le nom d'Azizian cite ä propos de l'expulsion d'un
etudiant russe, Theodore Schestakoff. II faut que nous en disions quelques
mots car l'affaire est instruetive. T. Schestakoff, nE en 1866, ancien Etudiant
ä 1'UniversitE de Kazan, arrive en 1888 ä Geneve pour faire sa mEdecine. Se

trouvant sans papiers du fait du refus du gouvernement russe de lui renou-
veler son passeport, il obtient une carte provisoire de proscrit et fait
l'objet d'une enquete. Le rapport indique: «les renseignements [sur son
compte] ne sont pas mauvais... cependant il frEquente assidüment les

nihilistes en residence ä Geneve, est constamment ä eux [sie], frEquente leurs
reunions; il y a deux ans, il partageait le logement d'un Etudiant, Schah
Asisian, qui s'est suieide depuis; c'est lui qui a enlevE les papiers avant que
la police vienne faire les constatations. En novembre 1889, ayant EtE recensE

par le soussigne, il donnait comme lieu d'origine Moscou [au lieu de Tomsk
qu'il indique cette fois] et Etait dEjä sans papiers (rapport de Kohlenberger,
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comme Tchakmakhiantz et logeant ä la meme adresse que lui). Parmi eux
se trouvent la plupart des fondateurs du parti rEvolutionnaire armEnien
Hintchak, definitivement constituE en aoüt 1887 ä Geneve. Le nom de ce
parti n'est d'ailleurs que la traduction du mot russe Kolokol (la cloche),
pour rappeler le Journal de Herzen dont la carriere s'etait achevee 20 ans
auparavant ä GenEve69.

En fait, la fondation du premier parti socialiste d'ArmEnie remonte ä FEtE
1886. C'est alors que deux Etudiants armEniens de Paris: un riche bourgeois
de Tiflis - Avetis Nazarbekian - et sa fianeee Mariam Vardanian70,
ancienne membre d'un cercle revolutionnaire de Saint-PEtersbourg, decident de
crEer un parti rEvolutionnaire armEnien et rEussissent ä convaincre quatre
compatriotes, Etudiants emigres ä GenEve, de s'associer ä leur entreprise:
Gabriel Kaffianz, Ruben Khan Asadiantz71, Nicoli Matinian et Mekertitch
Manoutcharian72. Pour elargü le groupe, Gabriel Kaffianz se rend ä Mont-

24 juin 1891). L'expulsion est provisoüement ajournEe. Mais un nouveau
rapport indique ä son sujet: «En 1889, le 5 novembre, il est signalE pour
avoü prete un passeport ä un anarchiste des plus militants, le nomme Shah-
Asisian, Egalement etudiant et sujet russe, pour qu'il puisse se rendre ä Paris
oü ü est connu comme anarchiste tres militant - depuis s'est suicidE».
L'expulsion est alors confirmEe, malgrE les denEgations de FintEressE (AEG,
expulsions).

69 Cf. Louise Nalbandian, op. cit., et A. T. Minassian, art. cit.
70 Avetis Nazarbekian, nE en 1864, Etait le neveu d'un des plus riches

ArmEniens de Tiflis. II epousa Marie Wartanoff [Mariam Vardanian, Maro
Vartabedian] dont il eut un fils en 1888. C'est lui qui prononcera en 1890
le discours du Premier mai ä Geneve, au nom des etudiants russes. La police
politique genevoise indiquait le 20 mai 1890 ä Berne qu'apres l'affaire des
bombes de Zürich, il avait logE Kaffianz chez lui; ehe notait encore: «Nazarbekian

recoit une volumineuse correspondance et a souvent chez lui des
rEunions d'etudiants russes. Les reunions commencent toujours dans la soiree
et durent souvent jusqu'ä une heure tres avancEe de la nuit» (AF, Berne). -
Louise Nalbandian indique que sa femme, Mariam (Maro) Vardanian
[Marie Wartanoff sur les fiches de recensement genevois et Maro
Vartabedian dans l'article prEcitE de A. T. Minassian] Etait la tete pensante
du groupe. Voü egalement plus loin.

71 Rouben Khanazadian (Khanazad), nE en 1863 est une personnalitE «in-
dissociable de l'ensemble du mouvement revolutionnaire armenien», indique
A. T. Minassian (art. cite); il fut le premier du groupe ä quitter Geneve en
EtE 1889 pour le Yerkir en passant par Paris oü se tient le 1er congres
de lTnternationale et oü il expose le programme de son parti; il a laissE des
Mimoires (ib., note 42). II doit etre identique ä Khan-Ariadani, soupconnE en
1889 par le commissaüe special de Bellegarde d'etre «nihiliste».

72 II existe ici une divergence entre la liste des 6 fondateurs donnEe par
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pellier, d'ou il ramEne quatre nouvelles recrues: Shah Azizian, Karadjian,
Ohanian et Afrikian. Cependant le groupe initiateur genevois se limitera ä six
membres car, quelque temps seulement apres 1'arrivEe du renfort de
Montpellier, une scission aux raisons peu claires Eclate. DEcision est prise quand
meme de fonder un parti rEvolutionnaire de masse devant couvrir toute
1'ArmEnie turque et possEder des sections dans les diffErentes communautes
armEniennes de l'Etranger.

Pour recolter des fonds en vue du lancement de son organe, le grou-
puscule organise ä GenEve, fin 1886, une soüEe caucasienne. Professeurs et
Etudiants de 1'UniversitE y viennent nombreux et le bEnEfiee rEalisE permet
de commencer les opErations. L. Nalbandian, historienne du mouvement
rEvolutionnaüe armEnien, prEcise que les six Etudiants genevois formerent
un comitE de trois membres - Vardanian, Nazarbekian et Gharadjian - pour
rEdiger le programme de ce qui deviendra le parti rEvolutionnaire Huncha-
kian (Hintchak73). Les fondateurs rEclament pour 1'immEdiat 1'indEpendance
de 1'Armenie et comme but lointain la socialisation de son Economie; comme
moyens, ils admettent la possibilitE de diffErentes mEthodes allant de la
propagande parlEe ou Ecrite ä l'emploi de la terreur. A l'mstar du groupe
polonais Proletariat, le parti Hintchlak Etait une sorte de croisement idEo-

logique entre le socialisme marxiste et le populisme du type Narodnaja Volja.
Ses fondateurs Etaient en rapport ä Geneve avec Georges PlEkhanov et
VEra Zassoulitch mais Egalement avec Proletariat et les Russes de la
tendance terroriste.

De Geneve, les Hintchak enverront des Emissaires ä Constantinople et
dans de nombreux villages de Turquie pour organiser l'action de leur
compatriotes. Ce parti restera actif jusqu'en 1896, date ä Iaquelle il est profon-
dEment affaibli par une crise interne. A cette Epoque un autre parti, la
FEderation rEvolutionnaire armEnienne Daschnakzoutioun, dont le centre est ä
GenEve, l'a remplace aupres des masses.

VII. Manifestations

L'inventaire que nous venons d'effectuer, nous renoncons ä le
renouveler systematiquement pour d'autres annees, ne voulant pas

Nalbandian, op. cit., et celle donnee par A. T. Minassian. Le premier auteur
cite N. Matinian et indique qu'il dut rapidement rentrer dans son pays, ce

qui expliquerait pourquoi nous ne l'avons pas trouvE sur les listes d'Etu-
diants; le second cite M. ManuElian, dont nous n'avons pas non plus re-
trouvE le nom.

73 Le nom de ce parti connait plusieurs transcriptions: Huntchakian,
Hintchak, Hunchag, ete
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transformer cette etude en un repertoire biographique. Mais - nous
tenons ä le souligner - Fannee que nous avons choisie n'est pas
unique en son genre: tout autre semestre entre 1883 et 1890 aurait en
gros demontre la meme chose. A cette reserve pres que plus nous
avancons dans le siecle et plus le nombre des «disciples» grandit
au detriment des initiateurs. A partir de 1890, en effet, apparait
une nouvelle vague d'etudiants, catechisee en grande partie par
Plekhanov.

Nous poursuivrons donc desormais notre enquete en prenant
comme fil conducteur les manifestations auxquelles participerent
les etudiants de Geneve, sans nous attacher ä passer en revue leurs
differentes «voiees». Cependant, lorsque nous rencontrerons un
groupe, nous ne manquerons pas, dans la mesure de nos
possibilites, d'indiquer la composition de celui-ci. En raison des chevau-
chements inherents au sujet, le lecteur devra se resigner ä
certains meandres dans Fexpose.

* *

A partir de 1880, les Genevois virent se derouler sous leurs murs
une serie de meetings en faveur de l'emancipation des peuples russe
et polonais. En parier ici nous entrainerait trop loin; nous le
ferons ailleurs. II suffit de savoir que les etudiants orientaux y
occuperent une place marquante. Nous nous arreterons seulement
ä quelques manifestations specifiquement estudiantines.

Fin 1887, une flambee d'agitation troublait les Universites de
Russie. Les etudiants reprenaient une ancienne revendication: la
liberte de s'organiser en corporations. Le regime autocratique refusa
d'acceder ä cette demande, usa de repressions et le mouvement
estudiantin se radicalisa. En janvier 1888 se tint ä Geneve une
grande «Assemblee populaire» convoquee par les etudiants russes et
polonais de l'Universite, avec l'ordre du jour suivant: «Le caractere

et les causes du mouvement qui a amene la fermeture des
Universites en Russie74.» Quelques professeurs et «des personnes du

74 Les troubles universitaires en Russie. Deux discours Ius ä l 'Assemblie
populaire du Palais electoral, le 9 janvier 1888 (BPU, broch. 938/18); cf.
egalement Journal de Genive, 11 janvier 1888; Le Genevois, 14 janvier et
18 janvier 1888.
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dehors» - des proscrits probablement - vinrent se joindre aux
jeunes manifestants. La protestation des etudiants orientaux eut un
retentissement exceptionnel parmi leurs camarades suisses. En effet,

un groupe d'etudiants confederes decida «de repondre au meeting
des etudiants russes par une reunion familiere»; 200 ä 300 personnes

y participerent. Des discours furent prononces; un jeune Suisse
declara notamment au nom de ses compatriotes: «Nous n'approuvons
pas les actes de violence qui ont ete commis (en Russie) mais nous
les excusons, car nous comprenons combien les etudiants ont du etre
pousses ä bout»; dans la suite de son Intervention, le jeune orateur
s'en prit ä la metaphysique, source de tout mal! Un autre assura
«les etudiants russes de sa vive Sympathie, non seulement «en tant
que representants d'une nation malheureuse, mais encore parce
qu'ils se vouent ä la recherche desinteressee de la verite»; abordant
ensuite la question sociale, le jeune homme incrimina non pas Fauto-
cratie mais le Systeme de Darwin et de Malthus! Par contre, un
nomme Hillel Joffe, assistant du professeur Schiff, defendit resolu-

ment ä la tribune la legitimite de la lutte de ses compatriotes
russes; enfin, un candidat italien en Medecine, Nicodeme Nardi,
exprima «toute la Sympathie que ressentent les etudiants italiens

pour leurs camarades russes, ces martyrs de la liberte75». Ces deux
reunions, sur lesquelles nous n'avons que ces indications lacunaires,
avaient ete precedees par une assemblee regroupant les elements

apparemment les plus engages de l'Universite. Ils firent adopter en
assemblee pleniere l'adresse suivante ä Iaquelle nous avons dejä fait
allusion precedemment:

«Adresse d'un groupe d'itudiants de l'Universite de Genive, originaires de

Russie, aux elives des hautes ecoles fermees par ordre du gouvernement russe.
Nous, soussignes, etudiants de 1'UniversitE de Geneve, reunis le 1er janvier

1888, avons resolu de nous joindre ä votre protestation contre le regime
universitaire en Russie. Nous trouvant dans 1'impossibilitE de prendre une

75 Le Genevois, loc. cit. Les noms sont estropiEs dans le compte rendu du
Journal; nous avons reconstituE ceux de Nicodeme Nardi et de Hillel JoffE

d'apres les listes d'Etudiants. JoffE, etudiant russe nE en 1864, est signalE
dans un rapport de police francais comme faisant partie du groupe des

proscrits de Geneve et comme ayant pris une part active ä la manifestation
du Premier mai 1890.
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part active ä la lutte pour une cause qui nous est Egalement chere, nous
croyons devoir vous exprimer au moins publiquement notre pleine Sympathie
et nos voeux pour le succEs de la lutte que vous avez entreprise.

Nous jouissons ici des bienfaits du regime universitaire qui reconnait la
libertE de la recherche et de l'enseignement scientifiques, ainsi que l'autonomie

des corporations des professeurs et des Etudiants; aussi avons-nous
d'autant plus de tristesse ä la destruetion de l'idee meme de la haute ecole
en Russie.

Dans les universitEs russes, nous voyons l'enseignement soumis au controle
policier. [...], des branches entieres des sciences exclues de l'enseignement;
des opinions dEjä condamnees par le progres scientifique imposEes aux
professeurs; [...] et enfin, l'espionnage politique, introduit ä 1'UniversitE [...].

Nous souhaitons de tout notre cceur que votre fermetE hEroique, qui ne
recule pas devant la repression la plus brutale, donne pour rEsultats retablissement

dans nos patries de la liberte acadEmique, cet attribut imprescriptible
de la haute Ecole dans tout pays civilisE.

Signe: P. Afbikian, Lydia Deagomanova, S. Fradiss, H. Jof£, Rosa
Jofe, J. Jemellyanoff, W. Kleymenoff, P. Levacheff, M. Manoutcha-
bian, Eudoxie Phomina, M. Schah Azazian, Betti Schkolnik, Julie
Stoimanoff, K. Tchakmakhianz, Wanda Woynaeowska, J. Zelinsky.»76

Au printemps 1890, les Universites russes etaient ä nouveau
agitees. A Geneve, on organisa une nouvelle manifestation de
solidarite: une assemblee d'etudiants slaves se reunit dans une bras-
serie de la «Petite Russie» et decida Fenvoi de l'adresse suivante
ä toutes les Ecoles superieures de l'Empire:

«Chers camarades

Forts de notre bon droit, vous dEfendez notre libertE. D'une [Univer-
sitE] ä l'autre, le mouvement universitaüe gagne en extension et en soli-
daritE. Cette lutte, pleine d'abnEgation, qui brave la prison et l'exil, pro-
voque l'admiration et la Sympathie de tout le monde civilisE, et nous sommes
profondEment convaincus que le temps n'est pas loin oü notre but sera
atteint. Acceptez donc, chers camarades, le salut fraternel de la part de

ceux qui auraient luttE dans vos rangs s'ils n'Etaient obligEs par les oppres-
sions gouvernementales d'Etudier loin de leur patrie.»

Les signataires en Etaient: Pierre Berkoss (nE en 1865, MEdecine), Anna
Bogdanowska (nEe en 1865, MEdecine), Adolphe Butkiewicz (MEdecine),
Anna Charapoff (nEe le 10 septembre 1863, MEdecine), Paula Charapoff (nEe
le 10 fevrier 1868, MEdecine, rEfugiEe), Marie Drzewina (Sciences), Marie

76 Le Genevois, 3 janvier 1888, p. 2: «On nous prie de pubüer la piEce
suivante»...
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Fisehmann (nEe le 19 janvier 1868 ä Odessa, MEdecine, presidente de la
Manifestation internationale du 1er Mai 1891 ä Florissant), David Gourfain
(MEdecine), Marie Grochowska (nee en 1864, MEdecine), Catherine Ivanoff
(nee en 1863, MEdecine), Gabrielle Iwanowska (Sciences), Augusta Khmelew-
skaya (nEe en 1863, MEdecine), Rachel Kleiner (nee le 10 fEvrier 1871 ä Moscou,
Medecine, «en rapports continuels avec les nihilistes»), Edvige Korzun
(Medecine), ThEodora Krajewska (MEdecine), Anna Lipnowska (MEdecine), Adele
Jeanne Motchoulska (MEdecine), NadEja Ott (MEdecine), Michel Scheftel
(Sciences), Georges Schrayer (MEdecine), Wanda Szawinska, Salomon
Seidmann (Sciences), AngElique Sivitski (Medecine), Nadine Stanislawsky
(MEdecine), Micheline Stefanowska (MEdecine), Henri Unrug (Sciences), Anna
Zienkiewicz (MEdecine), Sophia Zissowskaia (Sciences), VEra Zirg
(MEdecine)77.

VIII. Autour du Congres International des Etudiants Socialistes

Le 15 octobre 1894, un rapport du Commissaire special d'Annemasse

signalait ä la direction de la Sürete nationale la presence ä
Geneve, parmi d'autres etudiants revolutionnaires, d'un jeune
bulgare nomme Stoyan Stefanoff Nocoff. II etait ne en 1872 et habitait
la Suisse depuis trois ans. A la fin de Fannee 1892, il s'etait affilie
au Cercle International des Etudiants Socialistes de Geneve. II entre-
tenait des relations suivies avec Georges Plekhanov, Vera Zassoulitch

et les autres proscrits russes. Le Premier mai 1893, il s'etait
fait rernarquer en portant, lors du eortege, le drapeau rouge de ce
Cercle d'etudiants. Autre chose encore: «en janvier 1893, le sieur
Nocoff a fait imprimer ä 2000 exemplaires ä l'imprimerie de la
Nouvelle Poste ä Geneve une protestation contre le gouvernement
de son pays, qu'il qualifiait de reactionnaire. Le sieur Nocoff,
dont la conduite etait bonne dans les premiers temps de son

77 Cette adresse fut inseree dans la Tribune de Geneve des 25/26 mai 1890
sans signatures. Nous avons reconstituE la liste des signataires d'apres un
rapport Etabli le 19 aoüt 1890 par le commissaüe spEcial d'Annemasse oü
etait indiquE, en regard de certains noms, la mention suivante: «a assistE
en mai dernier ä la reunion des Etudiants russes dans Iaquelle fut votEe
une adresse aux Etudiants des UniversitEs de Russie» (Paris, A.N. F7/
12519); nous avons collationnE les noms sur les listes officielles d'Etudiants
de 1'UniversitE.
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arrivee ä Geneve, est considere aujourd'hui comme un meneur78».

Apres la mort de Staline, le vieux professeur retraite S. Nocoff
pubhait dans une revue bulgare ses Souvenirs d'etudiant. Son

temoignage est precieux car il nous fournit d'interessants apercus
sur Fatmosphere regnant dans les cercles socialistes de Geneve ä la
fin du siecle dernier.

Stoyan Nocoff relate dans ses Souvenirs qu'il fut gagne aux idees
sociahstes sous Finfluence de certains professeurs de son Lycee de
Gabrovo qui avaient etudie en Russie et s'y etaient convertis au
populisme79. L'un d'entre eux semble avoir alors dejä depasse le
Stade du populisme puisqu'il traduisit en bulgare l'ouvrage d'Engels
Socialisme utopique et socialisme scientifique. La propagande socialiste

gagnant en importance dans ce lycee, deux condisciples de
Nocoff furent l'objet d'un renvoi tandis que lui-meme recevait un
severe avertissement. L'un de ces exclus n'etait autre que le futur
leader socialiste Christian (Krestu) Rakowsky; l'autre, un certain
Slavi Balabanoff. Tous deux partirent etudier la Medecine ä
Geneve ; Nocoff les y rejoignit l'annee suivante. II s'inscrivit en Sciences

et suivit avec passion, comme il le dit lui-meme, l'enseignement de
Carl Vogt. «L'Universite de Geneve, raconte-t-il encore, etait fre-
quentee par de nombreux Russes; ils etaient tous tres politises; on
trouvait parmi eux des populistes, des terroristes, des anarchistes,
des disciples de Lavrof, de Bakounine et de Kropotkine; peu
nombreux etaient par contre les adeptes de Plekhanov.» On reprochait
ä ce dernier d'etre un peu trop detache des conditions speeifiques
russes. Quant aux etudiants bulgares, ils etaient divises entre deux
organisations: la societe portant couleurs Bratstwo, formee de partisans

du regime de Stamboulov, et d'autre part, le Groupe des
Etudiants Sociahstes Bulgares, comptant 35 membres80: les plus stu-

73 Paris, A.N. F 7/12519/20.
79 Stojan Nocoff, «Studentski spoumeni ot Zheneva (1889-1894 g.)»

(souvenüs d'Etudiant ä Geneve, 1889-1894), Istoritcheski Pregled, Sofia, god.
XII, br. 4, pp. 81-103 (annEe 12, n° 4).

80 Peut-Etre s'agissait-il de 45 Etudiants en rEalitE, si l'on s'en rapporte
k cette notice parue dans le Journal de Genive du 20 janvier 1893: «Nous
avons recu une lettre signEe Noloff Nokoff) aecompagnant une protestation
non signEe mais qu'on dit provenü de 45 Etudiants bulgares de notre uni-
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dieux et les plus eveilles parmi les 150 Bulgares de l'Universite, au
dire de Nocoff. Les reunions du Groupe des Etudiants Socialistes
Bulgares se tenaient une fois par mois; elles etaient consacrees aux
sujets les plus divers. On y ecoutait des exposes suivis de discussions

sur des problemes de sociologie, sur l'histoire du mouvement
ouvrier et le socialisme, Fethnographie, les sciences naturelles, ete
Nocoff citait ä titre d'exemple un expose brillant fait par son ami
Slavi Balabanoff sur «Le Caractere social de la Revolution de
1848». Parmi les divers rapporteurs, il se souvenait des noms de

Baeff, plus tard professeur de geologie ä l'Universite de Sofia; de
Theodore Stoiano«, plus tard avocat ä Varna, de Tchakaloff, futur
directeur de la Banque populaire ä Sofia, de Stoian Kosturkoff,
futur ministre de l'Education nationale, d'Assen Ivanoff, egalement
directeur par la suite de la Banque populaire; enfin et surtout, il y
avait Christian Rakovsky.

Nocoff etait en relations suivies avec ses nombreux condisciples
russes dont il maitrisait parfaitement la langue. II frequentait
assidüment la Librairie Elpidine et la typographie oü Plekhanov
imprimait ses ouvrages ainsi que le Sotsial-democrat. Invite par le
jeune Nocoff, G. Plekhanov accepta de faire plusieurs exposes sur
la philosophie marxiste devant le Groupe des Etudiants Socialistes
Bulgares, auxquels se joignirent, pour la circonstance, des etudiants
russes81. Au sein du Groupe, quatre camarades - Balabanoff, Baka-
loff, Nocoff et Rakowsky - formaient un noyau d'activistes; ils se
reunissaient chaque semaine pour etudier en commun les ceuvres de
Marx et Engels, pour traduire et faire imprimer des brochures
socialistes en langue bulgare, pour rediger des articles destines ä un

versitE contre la rEvision de la Constitution bulgare, et d'une facon gEnErale,
contre le gouvernement de ce pays, qualifiE de rEactionnaire. Nous n'avons
pas l'habitude de publier dans nos colonnes des manifestes politiques
düigEs contre un gouvernement Etranger, et nous nous permettons d'ajouter
que notre universite n'est pas le lieu qui convient ä des manifestations de
ce genre.» Dans ses souvenüs, Nokoff fait allusion au refus de la presse genevoise

d'insErer sa protestation contre le regime de Stamboulov, loc. cit., p. 86.
81 Plusieurs documents, que nous ne pouvons citer ici faute de place,

attestent les rapports Etroits de ce jeune Nokoff avec PlEkhanoff et VEra
Zassoulitch.
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Journal social-democrate de leur pays. Ils entretenaient des relations
amicales avec Plekhanov et aussi avec les socialistes genevois Sigg
et Heritier; ils participaient egalement aux meetings organises par
la societe du Grütli. En ete 1893, ils se rendirent ä Zürich, au

congres de l'Internationale; ä cette occasion, Nocoff eut la chance

d'etre presente par Plekhanov ä Engels. Ces etudiants prirent une

part decisive dans l'organisation du 2e Congres International des

Etudiants Socialistes, qui se tint en decembre 1893 ä Geneve. Ces

renseignements tires du recit de Nocoff sont confirmes par Fauto-

biographie de Rakovsky. «A l'automne 1890, raconte-t-il, je partis
pour Geneve, afin d'entrer ä la faculte de medecine. J'avais choisi
la medecine parce que, dans notre imagination, eile donnait la
possibilite d'entrer en contact directement avec le peuple. [...] A
Geneve, des les premiers mois, je fis la connaissance des emigres
politiques russes, et notamment des membres des cercles social-
democrates. Quelque temps apres, je rencontrai Plekhanov, Vera
Zassoulitch et Axelrod, et pendant de longues annees, leur influence
fut decisive pour moi. Je passai trois annees ä Geneve, de 1890 ä

1893. Bien qu'etudiant et passant des examens, la medecine me
laissait indifferent. Mes interets etaient ä Fexterieur des murs de

l'universite: militer avec les etudiants russes. Rosa Luxembourg,
qui resta quelque temps ä Geneve, dirigea avec nous des cercles

d'etudes marxistes. Mon activite, ajoute Rakovsky dans son auto-
biographie, ne se limitait cependant pas au domaine russe. Avec des

camarades de Russie et d'ailleurs j'organisai les elements socialistes

de la jeunesse universitaire genevoise. Nous nous liämes aux
etudiants socialistes d'autres pays, de Belgique notamment oü eut
lieu, pendant l'hiver 1891-92, le premier congres international des

etudiants socialistes. Je ne reussis pas ä participer ä ce congres,
malgre ma correspondance avec ses organisateurs. Mais en
revanche, tout le travail preparatoire au IIe congres, qui eut lieu ä

Geneve, me fut pratiquement confie. Pour toutes les questions
difficiles, je prenais contact aupres de Plekhanov82.» A Geneve, Christian

Rakovsky, que Trotski devait qualifier d'«une des figures les

82 Cf. Geobges Haupt et Jean-Jacques Maeie, Les Bolchiviks par eux-
mimes, Paris, 1969, pp. 343-348.
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plus internationales du mouvement socialiste europeen83», entra
encore en contact avec les sociahstes genevois et francais et etait proche
des cercles socialistes revolutionnaires polonais et armeniens qui
avaient leurs centres dans cette ville. On voit, ä travers cet
exemple, comment se diffusaient d'un groupe ä l'autre les idees
revolutionnaires sur le terrain genevois et de ce centre vers d'autres
filiales, selon les peregrinations de ces «apötres» en socialisme.

Gräce ä la presse locale, nous pouvons apporter quelques precisions

sur ce congres d'etudiants. II etait place sous le patronnage
d'un Cercle des itudiants socialistes de l'Universite de Geneve sur les
activites duquel nous sommes malheureusement assez mal
renseignes. Nous savons seulement qu'il s'etait fonde en 1891; le Rec-
torat refusa de le reconnaitre, ce qui le privait du droit d'affichage
sur les panneaux des bätiments universitaires. Ce cercle s'occupait
de propagande socialiste et organisait des Conferences «tres suivies

par les travailleurs»84; il prit une part active au Premier mai 1893,
edita ä cette occasion un Appel aux Travailleurs et delegua Christian
Rakovsky comme orateur ä la manifestation ouvriere internationale85.

II semble que Rakovsky en etait le personnage le plus actif.
En avril 1893, ce cercle lancait un manifeste qui proclamait notamment:

83 Geobges Haupt, notice biographique, Les Bolchiviks..., p. 357.
84 Rapport de Chudin au nom du Cercle, seconde journEe du congres

(Genevois, 21-25 dEc. 1893) qui dEclare: «le but du cercle est de lutter pour
1'amElioration des classes laborieuses en rEprouvant toutes les tendances
anarchistes.»

85 Un rapport de police francais en date du 23 nov. 1891 indiquait
que Rakowsky faisait partie du Cercle international des Etudiants socialistes
de GenEve et qu'il recevait des paquets de brochures de Guesde qu'il distri-
buait aux membres du cercle; le 30 avril 1893 le commissaire spEcial d'Annemasse

rEsumait l'intervention de Rakowsky ä la fete du Premier mai ä
GenEve: «L'Etudiant Rakowsky a [...] parlE au nom des Etudiants socialistes qui
sont de coeur avec les travailleurs et qui les aideront dans toutes le circonstances.

II fait rernarquer que les Etudiants ont beaueoup ä souffrir pour
soutenir les idEes avancEes, mais ils ne failliront pas k leur devoir. II faut, dit-il,
faire cause commune avec les travailleurs» pour lutter contre tous les Privileges.

«II donne ensuite un apercu des travaux dont s'oecupe le cercle des
Etudiants socialistes et des diverses questions qu'il s'applique ä rEsoudre»
tels que la suppression du chömage pEriodique. «II termine en invitant les
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«L'UniversitE actuelle est le reflet de la SociEtE moderne. Tandis que les
uns y viennent pour trouver dans la science une distraction, les autres - c'est
la majoritE -, sont lä, voulant acquErir les connaissances nEcessaires pour
gagner leur pain quotidien et se procurer des moyens d'existence. Les
premiers forment l'aristocratie de 1'UniversitE; les seconds en sont les parias et
forment le prolEtariat intellectuel. Notre congres reprEsentera les intErets de
ces derniers et cherchera les moyens de grouper ceux qui, aujourd'hui assis

sur les bancs d'Etudiants, iront demain dans les usines, dans les fabriques,
dans les ateliers, comme mEcaniciens, chimistes, ingEnieurs, etc., se mettre au
service du capital. Oui, ceux-lä sont les serfs du capital, au meme titre que
les ouvriers manuels86.»

Les deliberations du congres s'ouvrirent le 21 decembre 1893 ä la
Brasserie Theuss, route de Carouge, dans une salle decoree de ten-
tures rouges et ornee des portraits des principales figures du
socialisme. Selon Le Genevois, qui publia un compte rendu detaille et
sympathique de ses travaux, «l'assistance comptait plus de 200

personnes, parmi lesquelles plus de la moitie de dames, etudiantes
russes suivant les cours de notre Universite87»; selon l'organe cieri-
cal Le Courrier, qui en paria haineusement, «il y avait ä la seance

d'ouverture une centaine d'etudiants socialistes de Geneve, dont 80
femmes ä cheveux courts et ä binocles d'Orient88». Des Fouverture
de la seance, la delegation francaise, conduite par Alexandre Zevaes,
deposa une motion d'ajournement concue en ces termes:

Considirant que les Etudiants ne constituent pas une catEgorie
professionnelle et sociale dEterminEe, qu'ils n'ont pas, par suite, d'intErets spE-
ciaux ä dEfendre et de revendications spEciales ä formuler;

Considirant que la tenue de congres exclusivement composes d'Etudiants
aboutirait ä la Constitution d'une sorte d'aristocratie intellectuelle dans le
parti socialiste, qui ne doit pas distinguer entre les travailleurs du cerveau
et les travaüleurs des bras;

Considirant enfin que le devoir de tous les socialistes, quelle que soit
leur origine, leur rang et leurs fonctions dans la sociEtE actuelle, est de se

joindre aux groupes existants et organisEs;

ouvriers ä marcher en rangs serrEs ä la conquete de la journEe de huit
heures en leur recommandant l'union et la discipline et en leur promettant
qu'au jour de la bataille, les Etudiants seront avec eux» (Annecy, Arch.
dEpart., cabinet du prEfet, non rEpertoriE).

86 Genevois, 21 dEc. 1893.
87 Ibid. 22 dEc. 1893; Tribüne de Genive, 22 dEc. 1893.
88 Le Courrier, 24 dEc. 1893.
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Decident:

1. II n'y a pas lieu pour les etudiants socialistes de tenir le present congres

et de se rEunir en congres internationaux.
2. Le devoir des groupes d'Etudiants socialistes et des travailleurs intel-

lectuels est de rallier dans leur pays respectif le parti ouvrier, c'est-ä-dire la
partie des travailleurs constituEe sur ce terrain de classe pour la conquete
des pouvoirs publics.

La motion fut cependant rejetee par toutes les autres delega-
tions representees: Belgique, Allemagne, Itahe, Bulgarie, Pologne,
Roumanie, Suisse, etc.

La premiere seance de travail fut consacree ä Fexpose de la
Situation dans les differents pays. Le deMgue allemand, cite sous le

nom de «Lux» par la presse, (Rosa Luxembourg?) evoqua les
difficultes legales qui entravaient la propagande socialiste Outre-Rhin;
neanmoins, il y avait dans les Universites germaniques des groupes
socialistes comptant 30 ä 40 membres qui osaient se declarer
ouvertement comme tels; ils etaient entoures d'une foule de sympathi-
sants qui n'osaient s'afficher «dans la crainte de briser leur
carriere». Puis vint le tour d'un delegue bulgare qui fit un long expose
historique sur la Situation dans son pays et denonca la tyrannie de
Stamboulov. Thercelin, delegue de Paris, indiqua que la concentration

de 8000 etudiants au Quartier Latin creait des conditions
extremement favorables ä la propagation des idees socialistes.
Rakowsky monta ensuite ä la tribune au nom des etudiants
roumains de Jassi et Bucarest. Comparant les etudiants roumains aux
etudiants suisses, il fit rernarquer que si la presque totalite des

premiers etaient - dans l'emigration - socialistes, beaueoup d'entre
eux retournaient ensuite ä la bourgeoisie dont ils etaient issus, de
sorte que ne subsistait en definitive qu'un noyau de fideles; les
etudiants socialistes etaient peut-etre moins nombreux parmi les Suisses
mais ils restaient socialistes89...

A Fissue de cette premiere journee, le professeur Schiff, directeur

du laboratoire de physiologie, apparut dans la salle. II etait
tres populaire parmi les etudiants slaves de la Faculte de medecine;
on Faccueillit par des ovations et on le pria de monter ä la tribune.
Apres avoir felicite les congressistes et magnifie le socialisme comme

89 D'apres la presse genevoise, dEc. 1893-janv. 1894.
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«la plus grande verite de notre epoque», il insista sur l'importance
de la propagande aupres des masses, mission qui convenait
parfaitement ä la jeunesse, et termina son allocution par une tirade
contre Fanarchisme et la violence: «Nous qui avons ete les
militants de nombreuses revolutions, declara-t-il, nous savons mieux

que personne que la violence est inutile. Combien de fois ne sommes-
nous pas revenus navres des barricades, en considerant, d'une part,
le sang verse, les sacrifices faits, et d'autre part, le peu de resultats
obtenus. Aujourd'hui, si nous ne faisons pas de barricades, nous
ne devons pas moins combattre les exces de Fanarchisme. L'anar-
chisme enfante Fanarchisme bourgeois, qui a pour consequence la
misere des classes inferieures.» Aux etudiants revenait la täche
de combattre cette doctrine dangereuse et de faire triompher le

socialisme dans les masses. Le lendemain, tous les orateurs prirent
position contre Fanarchisme. Ce qui n'empecha pas le Courrier de

Geneve, avec une evidente mauvaise foi, de denoncer les congres-
sistes comme des adeptes de la propagande par le fait. «II faut
constater tout ce qu'il y a de fächeux pour nos Universites de

compter de tels eleves» ecrivait le quotidien catholique. «II y a lä
comme une profanation de la science. D'autre part, si l'esprit socialiste

peut ainsi prendre position officielle dans les laboratoires
universitaires, comment se garantir de la fabrication clandestine des

explosifs contre Iaquelle tous les Parlements sont en train de voter
des lois de preservation. II faudra donc desormais que les Etats
paient tout ä la fois des professeurs de chimie pour apprendre ä

fabriquer des bombes et des commissaires de police pour empecher

l'application de la science acquise. Ne serait-il pas plus sür et moins

coüteux, concluait le Journal, de moraliser les professeurs et les

etudiants et de ne pas leur laisser debiter trop de doctrines
anarchistes?»

Le congres debattit encore de Fantisemitisme ainsi que de la
criminalite consideree du point de vue social. Enfin, sur proposition
des delegues orientaux, deux motions furent adoptees ä Funanimite,
l'une sur la paix, l'autre sur Fantisemitisme:

«Le congres proteste Energiquement contre les mesures spEciales prises par
le gouvernement russe envers les etudiants israElites et particulierement
contre les socialistes israElites.
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Le congrEs Emet le voeu d'une fete universitaüe internationale de la
paix et invite les Etudiants socialistes aidEs de toutes les bonnes volontEs
ä faire la propagande en faveur de cette fete, qui pourrait etre fixee au
15 mai.»

Le comite d'organisation fut encore saisi d'une proposition
tendant ä creer une Federation internationale des etudiants socialistes;
eile fut jugee prematuree, vu que dans certains pays la legislation
empechait une teile affiliation; pour tourner la difficulte, on decida
simplement de creer un Secretariat international des etudiants
sociahstes, avec siege ä Geneve90.

(Sera continue)

Nous sommes redevable ä Elka Latinova-Mysyrowicz pour la traduction
des sources russes et bulgares utilisEes dans cette Etude.

90 Idem.
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